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	La Fantasy en Folie est le fruit d’une collaboration formidable

	et je tiens à saluer chacun des auteurs qui se sont engagés,

	sans hésiter, dans cette aventure.

	Vous avez joué le jeu et, grâce à cela,

	nous pouvons présenter un recueil de qualité.

	 

	Une pensée particulière à Nouhot, l’illustrateur, pour son travail incroyable, son écoute, nos échanges et ses conseils.

	 

	Encore une fois, Leslie, tu me permets de réaliser mes projets avec
la qualité de tes retours, ton professionnalisme et ta bonne humeur.

	 

	J’ai la chance de pouvoir compter sur le soutien de ma famille,

	de mes proches et de mes amis. Votre présence est essentielle.

	 

	Je ne peux pas non plus oublier les lecteurs, de plus en plus nombreux, qui nous suivent et nous soutiennent au quotidien.

	Votre engagement et votre enthousiasme nous apportent à nous,

	les auteurs indépendants, une force inépuisable !

	 

	 

	Merci à vous.
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	Aujourd’hui, le multivers de la Light Fantasy pointe le bout de sa tronche ! L’horizon s’éclaircit et chasse les ombres de la raison !

	Imaginez des mondes où le burlesque est une règle, où la pensée décalée un art ! Des terres faites de malandrins et de vauriens qui usent l’esprit et vident les bars ! Des pays ravagés par la malhonnêteté, des vallées d’édentés, des montagnes de nigauds et de salauds. Des histoires qui titillent les sens et l’humour dans une popote de carottes !

	Il y a ceux qui se foutent de tout, ceux qui râlent, les malchanceux, les envieux, les piliers de comptoir, les ivrognes sans rogne, les escrocs qui ont les crocs, les voleurs et les rôdeurs, les criminels, les costauds, ou encore les brisés qui pourrissent ficelés !

	Il y a aussi les vifs d’esprit, les manipulateurs, les audacieux et les fiers, les silencieux qui s’en vont attendre la nuit pour devenir des séditieux, les bons même s’ils sont cons, les empathiques qui se piquent, les amoureux qui finissent malheureux et les charmeurs qui vendent leurs cœurs !

	Vive les simplets, les gueux, les crétins, les mous, les benêts et autres trublions, les vautrés, les rancuniers et les fumiers !

	Victimes et bourreaux virevoltent dans une parade nuptiale incroyable ; dansent et dansent jusqu’à ce que la mort les balance ! Car, au pays de l’infortune, ceux sans tune vivent peu et heureux !

	Ce recueil est un écueil, bienvenue dans la Fantasy en Folie, et prie pour que tous t’ignorent, sinon tu finiras mort !
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	Acte 1

	 

	Loin au nord…

	 

	Mon nom avait pas d’importance, j’étais personne. Mais j’accompagnais Nolan, un jeune seigneur elfe, qui avait cinq fois mon âge. Quand même !

	Vous me direz, comment un rustre comme moi avait pu croiser la route d’un gus aussi raffiné ? Et de la puissante colonie de Tor Elyssar, qui plus est ? Je le savais pas moi-même, mais je sentais que ça allait chauffer dans peu de temps…

	Ce putain de destin, celui qu’on appelle le Wyrd, m’avait jeté sur cette voie hasardeuse. Pourquoi diable les dieux du Nord m’en voulaient autant ? À croire que Ragna se riait de moi !

	 

	Il faisait un froid de troll, un de ceux qui vous gèlent les burnes sur place.

	La sensation d’être pas plus qu’un pet foireux dans cette tourmente me poussait à mettre un pied devant l’autre. Une fierté mal placée – peut-être – ou une envie de survivre – sûrement – m’avaient déréglé le ciboulot et me forçaient à pas renoncer. Au final, j’aimais trop ma vie pour pas la sacrifier inutilement.

	Mon précieux compagnon était toujours silencieux. C’était flippant, par moments. Surtout quand d’un coup il se mettait à parler, sans qu’on comprenne quoi que ce soit.

	Avec le temps, j’avais appris à l’apprécier et lui à m’apprivoiser. Il s’était aperçu que j’étais pas un mauvais bougre, comme j’avais deviné que sa mission était importante.

	Et depuis qu’il m’avait sauvé la peau, je lui étais redevable. Nos aventures communes avaient pas débuté avec ce périple, mais c’était dans les moments désagréables qu’on comprenait la valeur de la vie.

	Tout avait merdé dès qu’on était tombés sur ce convoi. Y’avait tellement de sang que j’avais eu un mouvement de recul, et c’est pas mon genre !

	On avait découvert un survivant, un gaillard pas franchement frais, blanc comme un linge. D’ailleurs, il était mort rapidement. Quelque chose s’était chargé de le vider. Avant de clamser, il nous avait indiqué un village, pas loin.

	Devinez quoi ? On l’a jamais trouvé. Mais je m’avance un peu trop là, reprenons l’histoire.

	La tempête commençait vraiment à nous bousculer. J’avais mis son manteau sur les épaules. Hé, me jugez pas, le mien était usé jusqu’aux coutures et lui en avait plus besoin ! Moi, j’avais juste eu les moyens d’investir dans des bottes de qualité. Question de priorité. Avec une vie comme la mienne, rien d’étonnant : j’étais toujours en train de bouger d’un coin à l’autre des Terres Occidentales.

	Il fallait pas qu’on traîne dehors. Un sale pressentiment me collait à la peau comme un mollard séché. Entre le froid et la bestiole qui rôdait, le bled qu’on cherchait était notre seule chance de salut.

	La piste sur laquelle on avançait était pas encore totalement effacée par le blizzard. On a fini par découvrir une seconde « route », et l’espoir est revenu un peu me réchauffer le cœur.

	Tout ce qui restait comme indication plus ou moins claire, c’était un panneau en bois. Alors, on a suivi le nord, en misant sur notre chance. La seule certitude qu’on avait, c’était qu’on était dans la région des Rök Stalak, ces fameuses pierres célestes qui perturbent les sens.

	Je dois préciser qu’à ce moment-là, j’étais pas très serein.

	Je me demandais comment ce seigneur elfe avait bien pu se retrouver aussi loin, dans cette lande ingrate. Y’avait pas grand-chose ici, à part la mort et un boxon général. D’après les rumeurs, un nouveau roi avait repris le contrôle du coin, mais cela concernait que les cités importantes. Dans ce trou du cul du monde, un désert plein de rocaille, personne détenait la moindre autorité.

	— Par-là, lui ai-je indiqué. On doit pas laisser nos miches dehors plus longtemps.

	— Je peux tuer ce monstre s’il nous approche, Anders.

	— J’veux pas vous manquer de respect, mais votre magie est limitée en terre Bahar. Un truc dans l’air lié à des artefacts antiques, à ce que j’en sais.

	— Intéressant. Peux-tu m’en parler davantage ?

	J’ai coulé un regard vers l’elfe.

	— Un bestiau envisage de nous sucer la moelle, c’est pas l’heure pour refaire le monde !

	— Par moments, je me demande pourquoi je t’ai sauvé, a-t-il sèchement rétorqué.

	C’était la première fois que je souriais.

	— Par les couilles de Borg, je me le demande tous les jours aussi !

	— Sois moins grossier ! Je m’agace de te reprendre.

	J’ai rigolé jaune.

	— M’sieur Nolan, les Marches du Nord sont pas comme dans vos contrées. Ici, les hommes sont durs, dangereux et bien plus primitifs que moi !

	Il a levé un sourcil.

	— Y’a que des menaces. Même votre pouvoir elfique, il pourra rien contre des centaines de gueules cassées énervées. Et encore, je vous parle pas des nouveaux venus ! Depuis des dizaines d’années, certains coins sont bourrés de créatures pour le moins…

	— Atypiques ?

	— Yep, c’est ça, patron.

	— Arrête de m’appeler ainsi également. Je ne suis pas…

	— On arrive, l’ai-je coupé, soudainement tendu.

	À travers les rideaux de pisse gelée qui m’empêchaient de bien voir, on devinait une forme sombre. J’ai cru apercevoir des choses voler dans le ciel, mais mon esprit était trop engourdi pour se focaliser sur ça. Je dois bien l’avouer, la peur me titillait les boyaux.

	J’ai accéléré le pas, pressé par un drôle de sentiment d’urgence.

	On a dépassé des écuries, où ça sentait aussi bon que le cul d’un ogre. Toutes sortes de montures attendaient leurs maîtres et des créatures vertes nous ont regardés de travers. Elles semblaient inoffensives et s’occupaient des bourrins et d’autres bestioles naines.

	Y’avait du monde dans le coin. Ça m’a rassuré. Quand des longues barbes traînent dans les parages, la boisson coule à flots.

	Je me suis arrêté et l’elfe m’est rentré dedans.

	— C’est quoi, ces machins ?

	Il a suivi mon doigt pointé sur les « garçons » d’écurie.

	— Des Wynch ! s’est-il extasié. Des gobelins ! Il est étrange de les voir en surface.

	— Pourquoi, ça crèche où, d’habitude ?

	— Dans les profondeurs de la terre ou dans des grottes.

	— Ah ! ai-je fait, perplexe. Quand je parlais de choses atypiques… Pour sûr, ceux-là en font partie !

	Quand deux de ces gobelins répugnants se sont approchés, j’ai dégainé mon épée. Elwyna les trancherait en deux sans effort s’ils continuaient à jouer les curieux.

	— Le premier qui se montre casse-cou, je l’étripe ! ai-je grondé.

	J’ai fait les yeux ronds quand l’elfe a posé sa main sur ma lame.

	— Ils sont marqués.

	— Et ?

	— Ils appartiennent à quelqu’un, ils travaillent seulement. Pas besoin d’user de violence.

	Je toisais ces gobelins sans charisme.

	— Vous êtes un drôle de type, patron.

	Il a pas répondu et m’a dépassé pour rejoindre un bâtiment qu’on avait du mal à voir. On était pas à l’entrée d’un village, mais plutôt face à une construction isolée, assez ancienne. Visuellement, elle en jetait pas des masses, mais elle paraissait solide. En plus, y’avait quelques dépendances, de chaque côté. Des réserves ! ai-je aussitôt imaginé, en priant les dieux.

	D’un pas rapide, mon compagnon a gagné les premières marches après avoir traversé une petite place centrale, à peine visible.

	Il y avait quelques personnes, de tout genre, qui patientaient ou se chicanaient, une mousse à la main. Autant de types louches que de voyageurs. J’ai tout de suite compris où on venait probablement d’atterrir.

	— Il va nous faire tuer, ce fou ! ai-je bougonné avant de le rejoindre.

	Nolan avançait sans se soucier des individus véreux qui trépignaient devant deux colosses à la peau verte. Des orques ! Mon compagnon a plus été intrigué et surpris qu’inquiet. Il s’est approché, sans peur, à mon grand déplaisir.

	J’ai chopé par le cou un ivrogne qui tentait de s’agripper à la tunique de l’elfe et je me suis calé sur ses arrières sans pour autant le dépasser. Je le connaissais pas trop, au fond. Je l’ai donc laissé négocier notre entrée. J’avoue, j’avais hâte de voir comment il allait se démerder.

	L’air de rien, j’ai jeté un œil sur la façade et j’ai été surpris de la trouver en pierre.

	— Messieurs, je vous salue. Mon ami et moi-même entendons apprécier les services de votre humble établissement en cette nuit frileuse.

	Il les abordait avec le sourire d’un camelot ambulant.

	Les deux videurs ont croisé les bras, perplexes. Ils se sont regardés, persuadés que c’était un test. Leurs gueules d’ahuris m’ont amusé, mais je me gardais bien de la ramener.

	— Tu t’es perdu, mon gars ? a fini par demander l’un des deux, avec une tronche si dégueulasse qu’il me rappelait ma grand-tante dans ses bons jours. Un faciès à faire tourner le lait !

	— Vous êtes presque dans le vrai, messieurs, je…

	— Tu le crois ça, Rogorr ? l’a-t-il coupé. On peut pas dire qu’il nous manque de respect, lui… Je me sens presque gêné que ce jeune puceau ne soit pas impoli !

	— Pas faux, Chargall. Regardons ce que l’on a là.

	D’un mouvement rapide, il a ôté la capuche de Nolan.

	— Par les baloches de notre vieux paternel ! s’est-il exclamé, la bouche grande ouverte.

	— Oh, c’est la miss Saraëlle qui va être contente ! a rajouté le frangin en souriant de toutes ses dents jaunies. Un elfaillon dans les parages, c’est incroyable ! La chance t’a abandonné, mon gars !

	Son frère, plus lucide, semblait comprendre que quelque chose clochait.

	Je les étudiais tous les deux : ils se ressemblaient vachement. J’y connaissais rien en face de cochon vert, mais j’étais persuadé qu’ils étaient jumeaux, ces cons-là.

	Ils ont fini par se méfier.

	— Bon, ça va pas être possible, a enfin dit Chargall après un coup de coude dans les côtes à son frère. Ce soir, le boss a dit pas d’embrouilles et ta tête de premier de la classe annonce la couleur.

	Ils ont croisé les bras.

	— Je ne comprends pas un traître mot de ce que vous insinuez ! a alors réagi Nolan. Vos manières me semblent déplacées. Je suis quelqu’un d’honorable et j’ai des droits !

	— C’est pourtant simple, mon gars. Un client a des droits et des devoirs, c’est vrai. Le premier d’entre eux est de pas la ramener et de savoir fermer sa gueule !

	Ils ont ricané de leur connerie.

	— Tu vois les ivrognes, là ?

	L’elfe s’est retourné sous la poigne de Rogorr.

	— Ils vont te déplumer et, si t’as de la veine, ils t’assommeront avant de te bouffer. Ça fait deux jours qu’ils veulent entrer et qu’on les refoule.

	Horrifié, mon compagnon a constaté que lesdits ivrognes le reluquaient étrangement.

	— Le froid, ça creuse, a ajouté Chagall, amusé.

	Ces deux cons font vraiment la paire, ai-je pensé.

	Soudain, une voix leur a cloué le bec et j’ai plissé les yeux pour apercevoir celui qui se pointait.

	— Qu’est-ce qu’il se passe ici, les baveux ?

	— Rien, boss. Juste un elfe qui a eu la bêtise de se présenter devant notre humble établissement, a dit Rogorr en se grattant le crâne.

	Est apparu à l’entrée un petit être que j’assimilais à… bah à rien de connu, je savais pas ce qu’il était en réalité. Il était gris, avait de longues oreilles et un sourire à vous arracher les chicots. J’estimais qu’il m’arrivait à la ceinture et je devinais que c’était lui qui contrôlait ce bouge.

	Lui aussi a été surpris quand il a découvert Nolan.

	— Par la sainte putain de mère de tous les trolls ! a-t-il alors bredouillé.

	Un elfe, ici, au fond du trou du cul du monde civilisé, c’est vrai que ça avait de quoi étonner… Je voyais qu’il cherchait ses mots.

	— T’es venu foutre mon business en l’air ? l’a-t-il accusé sans préambule en ouvrant grand un de ses yeux globuleux.

	— Je n’en ai nullement l’intention, je vous l’assure, a poliment rétorqué Nolan.

	— Pour sûr qu’il a appris à parler, a constaté un homme, non loin.

	Le boss s’est tourné vers lui.

	— T’es encore là, Peter ?

	— Oui, je voulais…

	— Dégage ou je t’arrache une oreille ! a-t-il brusquement crié.

	Le bougre s’est pas fait prier et a disparu rapidement.

	Je sais pas pourquoi, mais l’image d’un orque et d’une gobeline en difficulté m’est apparue à ce moment-là. J’ai chassé cette pensée tordue de mon esprit. Le Goblorque – c’est comme ça que je l’ai surnommé, c’était plus simple pour moi – a reporté son attention sur mon elfe.

	— Je peux t’apporter mon aide, si tu te montres généreux.

	D’un sourire aux dents jaunies, il a détaillé l’elfe de la tête aux bottes.

	— Je crois que c’est pas une bonne idée, il…

	— Ta gueule, Chargall ! Il a de l’oseille, je le sens.

	— Oui, boss.

	— Je peux vous assurer que…

	— Le patron te demande si t’as du pognon, réponds qu’à ça ! s’est énervé Rogorr.

	Rogorr, c’était celui avec l’oreille mordillée. On aurait dit qu’il s’était fait agresser par un raton laveur en furie.

	J’ai senti que mon compagnon de route savait pas quoi sortir, tant il était sur le cul de leur attitude. Il avait pas dû rencontrer beaucoup de gars de ce genre au cours de son existence. Malheureusement pour moi, c’était mon quotidien.

	— Le boss attend ta réponse, l’elfaillon, a renchéri Chargall, celui avec la tête tuméfiée.

	Il avait dû jouer les castagneurs dans une autre vie, vu l’état de son nez et de ses arcades sourcilières.

	Bon, soûlé, je suis entré en scène. Je me les caillais sévère et j’avais pas l’intention de rester à poireauter dans l’espoir que ces trois comiques nous accordent le privilège de pénétrer cette taverne décatie.

	Il m’est paru opportun de dépasser mon compagnon, totalement déboussolé.

	J’ai fait ma caboche des mauvais jours, prêt à les étriper joyeusement s’ils me chatouillaient un peu trop.

	— Bon, les gars, on arrête de faire les malins. Vous me cassez les couilles.

	Je commençais en y mettant les formes et les deux orques ont relevé la tête, étonnés.

	— Je quémande rien, j’ai juste froid et envie de picoler. Donc, soit on fait affaire et on dépense, soit ça part en baston.

	Avec ces gars-là, valait mieux être direct, quitte à passer pour un nerveux.

	Ils ont compris qu’on était pas des trouillards du coin en quête d’un peu de compagnie.

	— Alors on fait quoi ? Et toi, avec ta tête de gland purulent, je te conseille d’enlever ta main de ton surin ou ton branle-couille de frangin terminera avec un œil percé.

	La tension est montée d’un cran, car j’étais sérieux. Le premier qui m’empêcherait de passer, je lui ferais si mal qu’il beuglerait comme un porc qu’on égorge.

	— Magnez-vous de vous décider, les gars, je fais pas dans la patience.

	Le Goblorque a fini par sourire.

	— Tu fulmines comme une putain, mais je sens que tu ne baratines pas. Tu me plais, l’humain !

	Mon regard s’est braqué sur le vermisseau gris.

	— Je sais pas ce que t’es, toi, mais t’as pas une tête de porte-bonheur. Si tu tentes quoi que ce soit, je te promets de te faire craquer les os.

	Au lieu de piquer leur crise et de me bondir dessus, leurs sourires se sont élargis, à ma grande surprise.

	— Tu en as dans le pantalon, c’est certain ! Il en faut pour jouer ainsi les trouble-pets et me menacer ! Je dois avouer que tu es un bon renfrogné, dans ton genre.

	Il s’est gratté un furoncle malsain.

	— Tu es avec le joli cœur ? m’a demandé le boss.

	— Yep, je suis son guide dans cette mélasse.

	— Tu comptes le trahir ? m’a-t-il chuchoté à demi-mots.

	— C’est un elfe, il entend !

	— Il ne peut pas, est intervenu Nolan, d’une voix plus affirmée.

	Je me suis raclé la gorge et j’ai insisté du regard.

	— On est bons ?

	— Si tu présentes tes excuses à mes videurs.

	Je l’ai reluqué pour savoir s’il était sérieux.

	— Ils peuvent toujours bouffer de la merde de sanglier !

	Alors que je pensais qu’ils allaient dégainer leurs tranchoirs, ils ont éclaté de rire.

	— Ouais, boss, c’est un sacré numéro, celui-là, ont ricané les orques à s’en tordre les tripes.

	Ils se sont écartés et nous ont invités à entrer. Intérieurement, je soufflais de soulagement. J’aurais pu blesser le premier, mais le second m’aurait ouvert le crâne si c’était parti en sucette.

	Craignant une possible entourloupe, je bougeais pas d’un pouce.

	Les jumeaux étaient pas des naïfs, ils devinaient que j’étais prêt à faire couler le sang. Contre toute attente, c’est Nolan qui est venu désamorcer la situation.

	Il s’est tourné vers moi, décidé.

	— Nous avons eu notre lot de rencontres hasardeuses et je suis persuadé que cet humble établissement saura nous offrir de quoi équilibrer notre mauvaise fortune depuis notre départ de Kräss. Ne trouves-tu pas que nous avons le droit à une pause bien méritée ?

	Il parlait juste, mais j’avais encore à l’esprit la vision du pauvre bougre, les boyaux à l’air.

	— On est classés trois étoiles au Guide des Grognards, a ajouté le Globorque pour apaiser ma colère. Même si on est durs avec les crasseux du coin, les voyageurs repartent toujours avec des souvenirs impérissables.

	Il me la jouait marchand de charrettes.

	— Si nous étions des crevures de la pire espèce, on n’aurait pas une quarantaine de nains la tête dans leurs mousses, tu n’es pas d’accord ?

	Ce dernier argument a achevé de me calmer. Les braillements et autres jurons confirmaient la présence d’un groupe important de cognards ivres, ou sur le point de l’être.

	— À la moindre entourloupe, je me fais un collier avec tes esgourdes.

	— Je n’en attendrais pas moins de ta part, fils de la Terre Rocailleuse, a-t-il conclu, en devinant mes origines.

	Après un dernier grognement étouffé, j’ai rangé mon poignard.

	— J’ai le ventre cassé, je crève la dalle !

	— Alors, tu es au bon endroit, a-t-il dit en souriant malicieusement. Au Cochon Pendu, on sait satisfaire la clientèle !

	Nolan a soupiré et m’a invité à passer devant.

	Après un regard vers une pancarte branlante où un cochon était représenté pendu, je me faufilais sous une des deux arches en pierre imposante, non sans cacher ma colère.

	 

	 

	 

	 

	Acte 2

	 

	Une vague de chaleur nous a explosé à la tronche dans l’antichambre, pour notre plus grand plaisir. Nolan était ravi également, même si les elfes ressentent que modérément le froid. Il pouvait que se satisfaire de se retrouver pour un temps à l’abri du danger et de l’inconnu.

	L’accueil a été des plus charmants, avec deux hôtesses, elfes, diamétralement opposées aux videurs orques, vraiment affreux – à l’image de leurs congénères. Ces petites, en revanche, avaient des arguments de qualité à faire valoir.

	Avec leurs sourires mielleux, les deux ravissantes elfes nous ont demandé nos armes et nos vêtements. Pour ce qui était des manteaux, aucun de nous s’est fait prier. Mais pour mon épée, elles pouvaient toujours courir. J’ai fait une grimace comique.

	Même si elles étaient dignes de finir dans mon lit, je chérissais plus ma lame qu’une nuit de plaisir charnel. C’était là le fruit d’une pénible expérience. Elwyna était ma seule amante fidèle et m’avait sauvé la peau plus d’une fois.

	Soudain, une odeur particulière m’a assailli les narines.

	— Ça cogne fort, d’un coup !

	Nolan m’a regardé sans comprendre.

	— Il y a un problème ? a demandé le Globorque qui nous avait suivis.

	À l’extérieur, les relents qu’il dégageait étaient emportés par le vent. Dans un milieu clos, on était à la limite de défaillir. Comment les elfes faisaient-ils pour pas être gênés ?

	— Yep, pas moyen que je laisse mon épée à vos mignonnes.

	— Tu préférerais retourner dehors peut-être ? m’a-t-il rétorqué après un gloussement.

	Le choix se limitait à suivre les règles ou à en rester là.

	— Si j’autorisais les armes dans la salle, chaque soir se transformerait en boucherie. Le problème avec les longues barbes, c’est qu’ils ont tendance à en venir aux mains dès qu’ils ingurgitent un tonneau de bibine chacun.

	— Je peux pas te contredire, ces tarés en font qu’à leur tête quand ils sont ivres. Ils reconnaîtraient pas une face de cochon vert d’un troll.

	— Je ne comprends pas ta comparaison, a-t-il dit en levant un sourcil.

	Pour sa défense, je comprenais pas non plus ma remarque.

	— Bon, tout ça pour dire que je me risquerais pas à poil avec ces buveurs de gnôle.

	— Ils sont eux aussi désarmés.

	— Leurs poings suffiraient à me déchausser les ratiches.

	Le gérant du Cochon Pendu a secoué la tête.

	— Il faut toujours être raisonnable, l’humain, a-t-il soupiré, lassé par l’échange.

	— Alors, j’ai pas le choix, ai-je finalement soufflé, le temps est exécrable dehors.

	Oui, je venais d’employer un mot qu’était pas dans mon langage courant. À force de côtoyer le seigneur de Tor Elyssar, il déteignait sur moi.

	J’ai relevé la tête et suis tombé sur des inscriptions, sur un panneau.

	 


	[image: Panneau]

	 

	
	— Pour les services qu’offre notre humble établissement, tu n’en as pas besoin.

	Après un clin d’œil, le Globorque a disparu derrière un rideau pourpre épais.

	Je me suis donc dirigé vers le comptoir, l’air renfrogné. Le sourire de la blonde s’est élargi, habituée qu’elle était à voir des clients mécontents laisser leur attirail.

	— Ma beauté, prends-en soin, elle m’a sauvé la couenne bien des fois.

	— C’est quoi, ton nom ? m’a-t-elle demandé après avoir jeté un regard furtif à sa collègue.

	— Anders, Lyor Anders. Pourquoi ? ai-je demandé en adoucissant mon ton.

	— Les soirées sont longues, l’hiver, nous aurons tout le temps de nous retrouver plus tard.

	Je priais pour qu’elle tienne pas le même discours à chaque beau gosse dans mon genre.

	— Je serai pas loin du bar, lui ai-je assuré aussi sec.

	Mon regard s’est tourné vers mon compagnon quand celui-ci a causé en elfique à la brune.

	— Tu perds pas le nord, patron, ai-je dit en lui adressant un clin d’œil.

	J’avais pas pu m’empêcher de faire la remarque.

	— Cela n’a rien à voir ! s’est-il offusqué. Je lui précisais que mon bâton valait bien plus que cet endroit douteux. Elle a bien compris ce que je suis.

	— Oui, un joli cœur en manque de sensations fortes.

	La blonde a ri à mon trait d’humour en posant délicatement une main devant son visage.

	— Tu es intenable ! a fulminé Nolan.

	— Mais non, j’ai juste envie d’oublier nos récents déboires. Et un verre en charmante compagnie est toujours mieux que de se geler dehors avec le trouillomètre dans le rouge.

	Ça, il pouvait pas me contredire.

	— Mesdames, je vous dis à très vite, les ai-je saluées en m’inclinant avant d’embarquer l’elfe, déboussolé d’avoir confié son bâton de sorcier.

	Sans tarder, on s’est dirigés vers le rideau qu’une troisième hôtesse nous a ouvert.

	Des rires gras et une forte lumière nous attendaient.

	D’un pas ferme, je me suis engagé le premier et mon sifflement en a fait retourner plus d’un.

	— Par les dieux du Nord, j’ai sous-estimé cet endroit !

	À mes côtés, Nolan s’était arrêté lui aussi, médusé devant le spectacle grandissime que nous offraient les lieux, pourtant plus que modestes vus de l’extérieur.

	— Pour sûr, faut jamais cracher sur une maisonnée avant d’en avoir découvert l’intérieur !

	Comprenez que ce qui se dévoilait sous nos yeux avait de quoi impressionner.

	Il faisait encore plus chaud dans la salle principale et le bruit était assourdissant. C’était grand, bien plus qu’on aurait pu le deviner.

	Le bâtiment était composé d’un vaste rez-de-chaussée et d’un étage supérieur, avec une balustrade ornementée, qui formait un couloir en L rempli de clients et de dames de charme. Deux escaliers, de chaque côté du bar, permettaient une circulation aérée des lieux.

	Et quel bar, digne des dieux ! Long d’une trentaine de pas, il offrait tout un panel de bouteilles de diverses couleurs. J’étais enfin dans mon élément. Une petite alarme en moi a sonné, mais je l’ai vite étouffée, la gorge sèche.

	C’était plein à craquer et l’établissement accueillait toutes sortes de bonshommes. On avait des nains – en grand nombre, qui s’étaient majoritairement installés sur les tables centrales –, des orques, placés judicieusement vers le fond, près de la scène, et des humains accompagnés de leurs Jarls. Au bas mot, au moins trois clans d’humains.

	J’en ai reconnu un, d’ailleurs : des Skows, avec Tyvar à leur tête. Un renfrogné bien connu. Un type qui faisait pas dans l’empathie et qui prenait un malin plaisir à ouvrir ses prisonniers en leur arrachant leurs poumons par le dos, brisant toutes les côtes au préalable. Une méthode à vous soulever le cœur, que les miens – les Rogg – refusaient de pratiquer.

	Des elfes aux formes généreuses, perchées sur des chaussures à roues, slalomaient entre les tables. L’une d’elles a glissé près de moi en m’adressant un clin d’œil. J’avais jamais vu ça. Et Nolan non plus, visiblement.

	Soudain, un nain a osé mettre la main aux fesses d’une sulfureuse rouquine. En repassant à sa hauteur, sans crier gare, elle l’a frappé à la mâchoire d’une gauche bien sentie et tous ses camarades ont explosé de rire. Une ambiance joyeuse, comme on les aime ! La serveuse est repartie dare-dare, un sourire aux lèvres.

	Après une tape sur l’épaule de mon compagnon, je me suis engagé d’un bon pas vers le bar. Personne avait intérêt à se mettre entre moi et les promesses du comptoir.

	Resté seul, Nolan a levé la tête pour découvrir les danseuses, accrochées au plafond, les fesses sur des cerceaux. Elles se balançaient dans tous les sens dans des chorégraphies sublimes. Il a bien reconnu là la marque des elfes, où l’agilité rimait avec l’élégance.

	Il a voulu m’appeler, mais j’étais déjà trop loin pour que je puisse l’entendre.

	Pris de panique devant toute cette foule, il a reculé de quelques pas pour faire marche arrière. Faut dire, ça le changeait, y’avait pas si longtemps, il avait le nez enfoui dans des livres avant sa rencontre avec le Galadaël.

	 

	Bientôt, un nain s’est planté devant lui, les poings sur les hanches. L’épaisseur de ses bras était aussi importante que celle de ses cuisses. C’était lui qui gérait la salle pour éviter les bagarres générales.

	Il l’a lorgné pendant un long moment.

	— C’est quoi, ton problème, mon gars ?

	— Je… je ne me sens pas…

	— Tu vas pas jouer les chochottes.

	— Je ne le suis en aucun cas, monsieur.

	— Alors, va boire un verre et détends-toi. J’aime pas les Alfark nerveux. Ça me file des migraines. Surtout ceux avec de belles toques comme la tienne.

	Nolan a préféré pas insister. Il a hoché la tête et s’est dirigé vers le bar, d’un pas moins assuré qu’il l’aurait voulu.

	Aussitôt, son regard s’est posé sur les nains, en plein débat sulfureux. Leurs rires gras résonnaient dans la salle et certains le lorgnaient dangereusement. Nolan ne cherchait pas querelle, mais il se doutait bien que l’un d’eux finirait par l’aborder.

	Les mains moites, il s’est efforcé de les ignorer.

	Une belle serveuse s’est plantée devant lui, coupant l’herbe sous le pied à deux types éméchés. Devinant leurs intentions, elle avait anticipé pour le prendre sous son aile.

	Elle avait reconnu de suite ce qu’il était, sans savoir pourquoi il était là, dans ce trou réservé à toute la faune de la région.

	— Tu n’es pas d’ici, toi. Moi, c’est Annah.

	— Je m’appelle Nolan, a-t-il dit en rougissant, tandis qu’elle appuyait sa poitrine contre lui.

	Perchée sur ses chaussures roulantes, elle le dépassait légèrement en taille.

	— Je te conseille de rester près du bar. Ce soir, la clientèle n’est pas des plus éduquées. Que ce soit les nains, les humains ou les orques, il suffit d’une étincelle pour que la salle s’embrase.

	— Et je suppose que je peux être ce détonateur.

	— Tu as l’esprit vif, mon joli, j’apprécie. Tu es venu seul ?

	— Non, je suis accompagné de mon guide, a-t-il dit en désignant un individu calme, accoudé au bar, sirotant déjà un verre de liqueur jaune.

	— Alors, reste près de lui. Je ne souhaite pas qu’il t’arrive malheur. C’est rare de voir l’un des nôtres, par ici, donc je ne voudrais pas que… Rien, laisse tomber.

	Alors qu’elle allait le quitter pour aller chercher une commande, il l’a retenue.

	— Pourquoi les serveuses et les hôtesses sont-elles toutes elfes ? a-t-il demandé, curieux.

	— Ça paye bien et la sécurité est relativement assurée.

	— Mais nous valons mieux que cela, Annah !

	— Oui, tu as raison, mon joli. Seulement, nous n’avons pas tous eu la chance d’être nés dans l’une des colonies du continent. Nous sommes filles d’errants, qui ont préféré vivre en ermites, plutôt que sous le joug de lois qui ne leur correspondaient pas.

	— Je comprends, a-t-il répondu avec une moue triste.

	— Rassure-toi, mon beau, nous ne sommes vraiment pas malheureuses. La Dame Noire nous protège, aucun ne se risque à nous faire du mal.

	— La Dame Noire ?

	— Oui, Saraëlle est la maîtresse de maison. Elle veille sur les filles, a-t-elle précisé en désignant l’étage supérieur où une sublime et ténébreuse elfe toisait la salle.

	— Merci.

	— C’est pour moi, mon joli, a-t-elle conclu en lui adressant un clin d’œil avant de repartir.

	Soudain, il a senti un regard peser sur lui, et ce n’était pas celui des nains : non, la magnifique Saraëlle venait de le repérer parmi la multitude. Il n’a pas pu s’empêcher de déglutir quand il l’a vue se lécher les lèvres. Ses yeux hypnotiques ne le lâchaient pas. Il était une proie et elle la chasseresse.

	Elle s’est redressée, mettant en avant sa généreuse poitrine coincée dans un corset bien trop petit. Sa tenue légère et aguichante tentait de masquer sa féminité. Elle ne paraissait pas gênée que la plupart des hommes la dévisagent étrangement.

	Aucun n’osait l’approcher. C’était elle qui décidait des heureux élus ou de futures victimes de ses terribles charmes.

	 

	— Hé, patron ! l’ai-je soudain hélé.

	Nolan s’est forcé à se détourner, reconnaissant ma voix.

	— Oui, Anders ?

	— Venez goûter à ce White Rogue que mon ami Will m’a préparé.

	— Ton ami ? Je croyais que tu n’étais jamais venu jusqu’ici ?

	— C’est le cas, ai-je confirmé après un hoquet. Ah, il était puissant, celui-là, ai-je gloussé dans la foulée. Will, t’es un sacré professionnel !

	Le barman, un humain à la tignasse blonde et à la barbe rousse, a hoché la tête, satisfait.

	— Nolan, je vais te présenter…

	Mes yeux brillants lui ont indiqué que c’était pas le premier godet que j’avalais. J’étais plutôt un rapide dans mon genre pour engloutir de l’alcool.

	Je l’ai accueilli au bar et j’ai poussé du pied un ivrogne au sol pour débarrasser un tabouret près du mien. Nolan s’est posé à mes côtés, mal à l’aise.

	— Ce soir, Will, ici présent, mérite toute notre attention !

	Après avoir servi une commande à un couple bien étrange à mon goût, le barman, bien habillé, est revenu vers nous.

	— Tu dois voir cette carte, ami de l’ouest ! ai-je indiqué à mon compagnon.

	Je dois bien avouer que mon esprit était déjà sacrément altéré par mes deux premiers verres assez corsés.

	Je lui ai mis un document cartonné entre les mains et mon index a lentement glissé sur les noms extravagants. L’elfe a dû deviner à ce moment-là que la soirée serait longue.

	Pour pas me décevoir, il s’est forcé à s’intéresser à ce que je venais de lui placer sous les yeux. Lui aussi avait à me prouver qu’il était digne de mes services. Oui, ça fait un peu pédant, mais j’étais vraiment le seul type recommandable du coin. Donc, j’étais son seul ami.

	— Le bon soir, messire Nolan, l’a aimablement salué le barman, prêt à entendre notre prochaine commande.

	— Comment connaissez-vous mon nom ? a réagi Nolan.

	Le fameux Will a glissé son regard vers moi, tout en essuyant un verre d’un chiffon encore blanc. Oui, j’étais joyeux et très bavard.

	— D’habitude, j’entame la conversation, mais votre ami était tellement pressé de se détendre que je me contente de l’écouter pour le moment.

	Il souriait, habitué à voir toutes sortes de clients.

	— Vous ne devriez pas, a maugréé mon compagnon.

	Instinctivement, Nolan s’est détourné de nous pour observer l’étage. La Dame Noire avait jeté son dévolu sur un homme qui paradait et contait des histoires à qui voulait l’entendre. Il a soufflé de soulagement.

	Une question en suspens l’a amené à se concentrer de nouveau sur nous.

	— Vous désirez boire quelque chose, messire ? a poliment demandé Will.

	L’intéressé a reporté son attention sur lui, puis sur la carte.

	— Un cocktail désaltérant, peut-être.

	— Je vous laisse regarder.

	Je continuais à parler au barman d’une patience infinie.

	La carte était plutôt bien faite, le nom était associé aux prix et à une taille de verre précise. Les yeux de Nolan ont balayé les listes : Bloody Troll, Old Dwarf, White Rogue, Elvish Jungle et Orc Savannah. À la suite de cela, tout un inventaire de bières avec des quantités différentes remplissait le reste de la carte. Il était clair que les nains étaient de bons clients réguliers.

	— Je me laisserais bien tenter par un Elvish Jungle. Est-ce fort en bouche ?

	— Messire, je dirais que cela dépend du palais de la personne.

	— Ah !

	— Je peux l’amoindrir en alcool et mettre plus de fruits, si vous le désirez.

	— Je vous en saurai gré, Will. Avez-vous quelque chose à manger également ?

	— Votre ami a déjà commandé pour vous, cela arrivera sous peu.

	— Pour une fois, Anders, tu as eu une bonne initiative.

	Je m’inclinais devant sa remarque. Comme je l’ai dit plus tôt, j’étais ici dans mon élément, je connaissais les mœurs et les coutumes de ce type d’endroit plus ou moins sérieux.

	Les repas sont rapidement arrivés et Will nous a autorisés à rester à notre place pour les becter. Aucun de nous s’est fait prier pour attaquer. J’avais aucune idée de ce qu’y’avait dans mon écuelle, mais j’en avais un peu rien à foutre. Que ce soit du rat broché ou du groin farci, il en resterait rien.

	Les yeux ronds, notre hôte nous a regardés engloutir la nourriture comme si on avait pas bouffé depuis des lustres. Bon, c’était en partie vrai.

	En quelques instants, c’qui avait été une belle assiette de présentation était plus que de la vaisselle bonne pour la plonge. Bien entendu, j’ai fini le premier, car même s’il crevait la dalle, l’elfe faisait attention à conserver une certaine étiquette en public.

	Tandis que ce dernier dégustait son cocktail à petites gorgées, j’en étais déjà à mon quatrième et je commandais un pichet de binouse pour faire glisser tout ça.

	Une fois servi, je réalisais enfin que, parmi tous les employés de l’auberge, notre barman était l’unique humain. En plus, c’était pas non plus un gus de la région.

	— J’en ai bavé comme un Astar ! a lâché une voix puissante dans notre dos.

	C’était celle de Tyvar, du clan des Skows.

	Tous les Bahar ont ri à gorge déployée. Eux seuls pouvaient apprécier cette boutade. Pour la petite histoire, cette terre était sous protectorat de l’empire Astar voisin. Mais les locaux se faisaient un malin plaisir à tendre des embuscades corsées aux patrouilles qui s’aventuraient en dehors des murs de la forteresse Alganir. Sur la « lande », il était pas conseillé pour un soldat de la Légion d’Alézar de jouer les explorateurs.

	— Tu es de quelle contrée, l’ami ? ai-je questionné le barman à la volée.

	— Je suis juste un voyageur sans attache qui a atterri ici, a mystérieusement répondu Will.

	Comme je voulais pas le pousser à dévoiler ses origines, je hochais la tête, sans m’attarder sur son envie de passer ça sous silence.

	— Will, tu connais la différence entre une brouette et une face de cul-vert ?

	— Absolument pas, a répondu le barman en souriant, alors qu’il préparait un Fire Wire, recette maison qu’il réservait aux plus généreux clients.

	Je dois bien avouer que je me frottais les paluches, impatient de sentir cet alcool fort glisser dans mon gosier.

	En artiste doué, il faisait voler le mélange au-dessus de lui. Son agilité a épaté Nolan. Il pensait pas qu’un humain était capable de telles prouesses.

	— Anders, j’ai mal jugé cet endroit. Même si, en apparence, il est déplaisant et pousse à l’extrême toutes les caricatures existantes, je me sens… bien.

	Je devinais qu’il savait apprécier l’instant présent. Il se lâchait un peu, enfin !

	— Pas autant que moi, patron. Pas autant que moi.

	L’air sombre, je pouvais que modérément apprécier l’ambiance générale. Par moments, la boisson me précipitait dans une crise existentielle au lieu de m’entraîner vers l’euphorie. Au début, j’étais rapidement parti dans les effluves de l’alcool, cependant cette bière venait de me faire redescendre illico. Mon instinct de survie me titillait le cœur et je pressentais que j’étais pas au bout de mes surprises.

	À peine eu le temps de penser ça que le destin m’a aussitôt rattrapé.

	— Mais c’est ce bon vieil Anders ?

	J’ai immédiatement tiqué.

	— Jouez le mec détendu qui me connaît pas, patron, ai-je murmuré à Nolan en reconnaissant cette voix caverneuse.

	Je me retournais lentement, avant de lâcher un rot monumental.

	— Dark du clan des Briseurs de Crânes, mon pote !

	J’ai préféré tenter une autre méthode que celle de l’ignorance.

	Le nain, un grognard à la barbe ficelée qui venait de sortir de la puberté, m’a toisé avec une envie malsaine de me faire mal. Très mal.

	— Je vois que t’es toujours avec ces deux têtes de pioche, ai-je repris. À croire que t’as pas encore eu la finesse d’esprit de les précipiter dans le trou crasseux d’un repaire de trolls !

	Les deux concernés m’ont regardé avec un mélange de colère contenue et de doute. À ce moment-là, je dois bien l’avouer, j’ai fait d’énormes efforts pour pas éclater de rire. Pourtant, ça pouvait vite dégénérer. Ces brutes étaient des as de la châtaigne depuis leur carrière à la Balle Sanglante, ce sport brutal qui maintenait une paix bancale entre les différents protagonistes qui sillonnaient le pays.

	Je reportais mon attention sur le nain aux cheveux noirs, un vrai teigneux dans son genre.

	— Cela faisait pas assez longtemps à mon goût, mais content de te revoir. T’as réussi à te sortir du traquenard où on s’est vus pour la dernière fois ?

	— Du traquenard dans lequel tu nous as conduits, tu veux dire ?

	— Je te trouve vachement culotté de dire ça, frangin !

	Heureusement qu’à ce moment précis, il avait pas d’arme en main. Il m’aurait ouvert le crâne sans se fatiguer à discutailler.

	— On n’est pas frangins, a-t-il rectifié. Le mien est mort dans ces mines abandonnées…

	— N’empêche, t’es de mauvaise foi ! J’étais la cinquième roue de la charrette, un type qu’avait rien demandé à personne et qui vous a rendu un sacré service au départ de notre expédition.

	Une image précise a illuminé mon esprit.

	— Tu t’es barré comme un couillard dès que ça a chauffé ! a-t-il fulminé.

	— Si tout l’alcool ingurgité ce soir me joue pas des tours, ton frère avait égraillé la relique sacrée d’un chef de guerre orque. Normal qu’il soit furax et que je me sois pas attardé pour boire le thé ! Pas besoin d’être un génie pour deviner qu’ils voulaient se fabriquer un totem avec nos colonnes vertébrales !

	— Un nain ne fuit pas quand le fil de son Wyrd est sur le point de se faire trancher, a-t-il grondé d’un ton sec.

	— Tu viens de le dire, Dark. On est pas faits de la même pierre. Ma fidélité va en premier lieu à ma vie et à tout le bénéfice que j’en tire, ai-je fait avec un claquement de langue et un clin d’œil. Et je choisis mes combats.

	— On était trente, tous sont morts !

	— Pas vous trois, les durs à cuire, me suis-je écrié en saluant leur exploit. Tu sais, moi aussi, j’ai eu mon lot de castagnes. Ils avaient entrepris de nous contourner, douze gaillards solides. Pourquoi vous avez pas été attaqués sur vos arrières, selon toi ?

	— Admettons que tu n’enjolives pas l’histoire, petit merdeux. Tu as une dette à régler. Cesse ton baratin, Lyor. Où est la caillasse brillante ?

	— Oh, tu veux parler des pierres précieuses, je suppose ?

	— Je sais que tu es parti avec les sacoches.

	— Je suis pas fou au point de risquer ma couenne pour de simples gemmes colorées ! Elles sont restées sur les poneys.

	— Je vais te rectifier le portrait si tu me dis pas la vérité ! a-t-il craché en serrant le poing.

	— C’était donc de là que tu venais quand nous nous sommes rencontrés ? est soudain intervenu Nolan, qui avait attentivement suivi la conversation.

	Je regardais immédiatement au plafond pour signifier la bourde de mon compagnon. Ces trois-là étaient pas des tendres. Déclencher une baston dans une taverne si remplie leur posait aucun problème.

	— C’est qui, celui-là ? a demandé Dark en pivotant tel un fauve en chasse.

	Il l’a détaillé comme un orque sur le point de désosser sa victime.

	— Tu traînes avec des Alfark, maintenant ? Tu bouffes à tous les râteliers, branle-mou !

	— Je vous avais dit de rester discret ! ai-je fulminé.

	— Hé, les tourtereaux, vous êtes dans la mouise tous les deux. Et vous allez nous suivre gentiment à l’extérieur.

	J’avais en horreur les types menaçants, surtout quand j’en étais la proie principale.

	— Détendez-vous, les gars…

	Je voulais la jouer cool, sans l’être vraiment.

	— Je me suis rangé, je suis guide, désormais.

	Ils se sont regardés, presque incrédules.

	— N’ajoute pas à ton ardoise plus qu’elle ne peut en supporter, a-t-il ajouté en comprenant ma manœuvre. Je risquerai de te faire plus mal que nécessaire quand nous serons dans un coin moins fréquenté.

	J’ai pouffé, jouant faussement le mec détaché.

	— C’est fini pour moi, ces conneries. Ma dernière aventure à vos côtés m’a légué un désagréable arrière-goût de mort. J’ai été rappelé par le Wyrd à une existence plus civilisée que de traîner avec des bandouliers des plaines.

	J’ai senti alors que j’avais trop poussé la comparaison.

	— Laisse-moi l’éviscérer, Dark ! s’est échauffé l’amoché sur sa droite.

	— Avec une fourchette ? ai-je raillé, en me montrant trop sûr de moi.

	— Pas tout de suite, Ermyr. On doit savoir où est la verroterie avant de lui dégrafer la peau des couilles.

	— J’en ferai une gourde ! a ajouté le troisième nain.

	Tout le monde l’a dévisagé.

	— T’as vraiment la caboche fissurée, Herlokk, a enfin dit Dark.

	— On va casser la croûte ensemble et négocier, si vous le voulez bien.

	J’espérais pacifier les choses avant que ça parte en vrille.

	— Y’a rien à négocier, a tranché Ermyr. T’es un cafard et je vais t’arracher les pattes une par une avant que tu calanches.

	— La violence n’apporte rien, leur a rappelé Nolan.

	— Lui aussi y passera, s’il est ton complice, a assuré Dark.

	— Je ne suis le complice de personne, je suis un honorable seigneur de la colonie de Tor Elyssar. Votre sous-entendu me vexe excessivement.

	Les trois nains se sont interrogés du regard pour savoir s’il était sérieux. C’était bien là l’attitude d’un elfe, incapable de saisir toute la dangerosité de trois brutes en armure face à lui. Leur taille était pas un facteur à sous-estimer, bien au contraire.

	— Bon, les gars, je sens qu’un remontant vous ferait du bien, ai-je tenté pour désamorcer le drame qui se préparait.

	Au fond, je partageais leur colère. On avait manqué de chance et tous leurs compagnons avaient été raccourcis et bouffés.

	Je me tournais vers l’homme de la situation.

	— Will, ces gaillards ont besoin d’un casse-poitrine et pas de la liqueur de pétoche. Un truc qui vous secoue le palais et qui éteint cette petite flamme meurtrière dans le regard.

	— Je sais ce qu’il vous faut, a-t-il assuré.

	— Tu as quoi à l’esprit ? Un traditionnel Old Dwarf ?

	— Non, un Bomber Duly. Une recette thyrréenne à vous décoffrer les entrailles, a-t-il répondu en tentant d’imiter mon argot de bas étage.

	Mon sourire s’est élargi pour pas le mettre en porte-à-faux.

	Les nains ont hoché la tête. Boire avant de tuer un voleur était toujours de bon augure.

	— Je vais pas vous suivre sur ce coup-là, les gars. Je vais me contenter d’un autre pichet.

	— Tu as bien changé, Anders, m’a dit Dark en me fusillant du regard.

	— J’essaye de voir les choses en perspective.

	— Je vais te mettre autre chose dans la tronche en perspective, crois-moi sur parole.

	Alors que je commençais à m’énerver et envisager de le suriner sans crier gare, une aura ténébreuse m’a forcé au silence. Nolan l’a senti aussi et s’est tendu, à l’image d’un arc. C’est sa réaction qui m’a calmé dans l’instant.

	Les yeux de Dark ont remonté le long de la poitrine généreuse de la reine du soir et il a craché par terre.

	— Puis-je vous emprunter votre compagnon ? m’a-t-elle demandé d’une voix claire et terrifiante.

	Je dois dire que j’étais pas à l’aise. Cette créature me faisait flipper. Je devinais qu’elle était elfe, mais y’avait autre chose…

	Nolan, la bouche ouverte, était dans tous ses états. Avant que je lui réponde courtoisement, Dark m’a devancé.

	— La potiche, va voir ailleurs si j’y suis. C’est pas le moment, on cause business avec ces deux guignols. Va te trouver d’autres proies à sucer.

	Une serveuse a laissé tomber un verre vide, surprise qu’on parle ainsi à sa maîtresse.

	Saraëlle a tiqué et lui a comprimé la gorge d’une pensée. Le nain est devenu tout rouge et s’est écroulé à genoux, la bave coulant sur sa barbe brune. Elle était prête à lui arracher la langue.

	Je dois avouer que j’ai eu un mouvement de recul. Sa magie avait glissé sur moi avant d’attaquer Dark.

	— Je vais vous suivre, ma dame, est intervenu Nolan en s’inclinant. La violence n’a pas lieu d’être. Ils sont simplement bien trop peu éduqués pour savoir qu’ils vous ont froissée.

	Elle a aussitôt relâché son étreinte, heureuse d’échanger avec un tel esprit.

	— Vous me faites honneur d’accepter un entretien.

	Je dois admettre que je l’enviais un peu, sur le coup. Elle était à tomber et son corps sulfureux titillait mes sens.

	Ils nous ont quittés, non sans que Nolan me jette un dernier regard. Je l’ai salué en levant mon verre et en lui soufflant de pas se montrer trop entreprenant. La terriblissime ensorceleuse mènerait la danse. C’était une force de la nature, une dominatrice à l’extrême.

	Dark parvenait pas à se relever et j’ai pris sur moi de l’aider à s’accrocher à un tabouret du bar. Il méritait pas ça ; et j’étais sincère.

	Deux grosses pognes se sont posées sur les épaules d’Herlokk et d’Ermyr.

	— Vous avez pas l’intention de causer des broutilles, les poilus ? les a menacés Brokk, le chef de salle, qui avait surgi de nulle part.

	Ce nain, avec sa gueule de chien féroce et sa mâchoire carrée, incitait à la prudence.

	Devant son air renfrogné et sa musculature imposante, tous ont préféré jouer la carte familiale. S’ils se mettaient à dos ce gaillard, certains s’en relèveraient pas.

	— Pas même un pet de couinard ! a garanti Ermyr, d’un coup tout décontracté, mais d’une voix blessée.

	Ce con-là savait reconnaître quelqu’un de plus fort que lui.

	— On est entre fristouilles, barbe rousse. Tu peux te détendre, on saluait juste ce Hukbor.

	Il m’a toisé d’un regard suspicieux.

	— Y’a intérêt, sinon vous allez rejoindre illico les soiffards rustres qu’on a refoulés avant vous. J’ai la torgnole facile également. Suis-je assez clair ?

	— Oui, cap’taine.

	Les deux autres nains ont hoché la tête pour approuver.

	Il a relâché la pression et les a invités à s’asseoir à une table qu’il venait de dégager à coup de mandales. Dans un coin, elle était en retrait.

	— Allez tirer une bouffarde et boire de la binouse fraîche.

	Ils ont acquiescé, non sans se montrer méprisants à mon égard.

	On s’est séparés sur ça, mais je devinais que Dark en resterait pas là. Que ce soit dans l’établissement ou à l’extérieur, le sang coulerait ce soir. C’était une certitude.

	— Nom d’un chaudron écaillé, j’ai la tripaille qui réclame pitance, a-t-il enfin fait. Je suis sûr que cette maison a de quoi nous contenter la panse.

	Il a levé son gros doigt et une elfe est venue jusqu’à lui.

	— Ma jolie, apporte-nous de quoi nous rassasier.

	Après un regard furtif vers le chef de salle, elle a feinté son enthousiasme.

	— Installez-vous, les costauds, je m’occupe de vous rapidement.

	 

	 

	 

	 

	Acte 3

	 

	 

	Le patron de la taverne, le Globorque, faisait les cent pas, flanqué des deux orques qui servaient de videurs pour les soirées explosives comme celle-ci. Dès que la tension montait d’un cran à une table, il ordonnait à Brokk d’intervenir.

	Le chef de salle se faisait un plaisir de jouer les gros bras et hésitait pas à distribuer quelques taloches à tous les lourdauds qui savaient pas se tenir. Même ceux de sa propre race ! Aucun osait la ramener, la réputation de ce type était pas volée. Avec son mauvais caractère, il avait tendance à avoir la main plus lourde que nécessaire.

	J’observais l’assistance ; ça manquait d’ambiance, malgré les rires gras des nains. Ces derniers se racontaient leurs aventures, qu’étaient pour la plupart qu’un ramassis de conneries incroyables.

	Will avait compris que j’avais besoin d’être seul pour le moment. Je ruminais, le nez dans ma bière, comme le ferait un amoureux refoulé par une dame bien trop estimable pour lui. La présence de Dark m’avait poussé à me remémorer ma fuite des mines. J’avais embroché ce jour-là pas mal de peaux vertes, mais les six gaillards restants avaient bien failli me dévorer vivant, sans l’intervention de l’elfe de Tor Elyssar.

	En parlant du loup, ce dernier venait de réapparaître à l’étage. Je dois dire qu’il m’a surpris, sur le coup. Je le pensais introverti – oui, encore un mot étrange dans ma bouche – devant la gent féminine. Pourtant, il s’était pas dégonflé et avait suivi sans broncher l’ensorceleuse. J’étais bluffé, tout en espérant qu’il ait passé un agréable moment.

	Nolan est revenu, encore tout étourdi de son tête-à-tête avec la sulfureuse Saraëlle. Détendu et enfin lui-même, il m’a rejoint et a commandé un alcool fort à l’ami Will. Le barman l’a pas fait attendre plus que nécessaire.

	— Vous avez assuré, visiblement !

	— Je ne vois pas de quoi tu parles, a-t-il durement rétorqué.

	— Allez, patron ! On déconne pas avec ce genre de sujet. Et puis, vu que vous êtes revenu entier, il est logique de penser que ça s’est traduit par une entente réciproque.

	— Contrairement à toi, je ne suis pas un rustre qui ambitionne de gagner de l’argent à tout prix ou de s’abandonner aux plaisirs charnels qu’offrent les femmes.

	Son attitude était déroutante à plus d’un titre.

	— Je dis juste que…

	— Tu es dans l’erreur et elle est très charmante, a-t-il coupé en refusant d’entrer dans les détails.

	— J’en doute pas, j’en doute pas.

	— Tu devrais arrêter de boire.

	Dark m’est revenu à l’esprit et mon elfe a percuté que je voulais aborder le sujet.

	— J’ai fait ce que je devais faire dans ces mines.

	Intelligent et vif, Nolan a saisi ce que je sous-entendais.

	— Tu as fait ce qu’il te paraissait nécessaire pour ta vie, au vu des circonstances.

	— Exactement !

	Il me comprenait mieux que je me comprenais moi-même.

	— Je ne juge pas de la convenance d’un travail, Anders. Ce qui doit être fait doit être fait. Reporter cela ou esquiver n’est pas digne. Nos devoirs nous séparent des bêtes sauvages sans conscience. Ce jour-là, tu t’es visiblement retrouvé face à une situation ingérable. Même si je t’ai évité un sort peu enviable, tu as combattu tes ennemis avec courage.

	Putain, c’était vrai en plus !

	Bon, me tenir ce discours alors qu’il venait de se faire comploter sous la ceinture était à la limite du ridicule. Manifestement, il faisait des efforts évidents pour esquiver le sujet. Je le blâmais pas.

	— J’ai fait mon travail ! Mais dès que ces dingues ont volé ce truc au chef orque, ils ont rompu le contrat. Et je mens pas ! Ils étaient nombreux, les bougres…

	Ah, encore cette mélancolie qui refusait que je m’évade dans les ténèbres de l’ivresse…

	— Je ne te juge pas.

	Will avait rejoint un autre groupe de clients, il avait plus de raison de s’attarder à nos côtés.

	— Patron, tu es un ami. Et je dis pas ça à tout le monde ! ai-je dit en levant un doigt tremblant.

	— Je suis également heureux de notre rencontre, a-t-il admis sans relever le fait que je venais de le tutoyer. Le destin s’est montré généreux et nous a réunis.

	— Pour le pire et peut-être le meilleur.

	La soirée a continué et, contre toute attente, des nains d’une table assez longue nous ont invités à les rejoindre. Refuser serait risquer nos dents, alors nous avons accepté de bon cœur.

	Ils étaient soûls, autant que pouvait l’être un nain. En temps normal, aucun aurait toléré un elfe à sa table et accepté de rompre le pain avec lui. Seulement, la bière de ce bouge semblait faire des miracles, même sur les esprits les moins diplomates.

	Leur hilarité et leur joie de vivre m’égayaient et j’oubliais un moment la menace que représentait Dark et ses comparses.

	Nolan était plus dans son état normal, lui non plus. Tous les verres qu’il avait engloutis, alors que sa constitution avait jamais dû connaître les dérives et les ombrages de l’alcool, faisaient effet. Cédant à l’euphorie générale, il partait dans des vers improbables ou racontait des anecdotes invraisemblables.

	Libéré de chaînes invisibles, Nolan se lâchait enfin. Il tendait l’oreille et partageait ses connaissances pour aider les nains dans leurs récits plus ou moins précis.

	Mon sourire de façade a convenu à tout le monde et je me contentais d’écouter leurs histoires, souvent abracadabrantesques. Celui qui avait la plus forte voix de cette compagnie en maraude narrait les exploits de l’un de ses oncles contre une tribu de peaux vertes. Autant vous dire qu’à la table du fond, où se réunissaient les orques de la soirée, on suivait les conneries débitées avec attention. La situation était explosive. D’un regard en coin, je les voyais se chauffer en jurant de faire entrer le nain dans un tonneau de vinasse.

	Le plus proche de Nolan, un dénommé Brawl Poings-de-Fer, a posé son gros doigt sur lui et tous se sont immédiatement arrêtés de parler.

	— Je suis sûr que t’as plein de contes dans la caboche, a-t-il marmonné, en articulant difficilement.

	Nolan s’est redressé en clignant des yeux.

	— Je connais une histoire que j’apprécie, a-t-il dit d’une voix pâteuse.

	— On t’écoute, mon gaillard.

	Il s’est tourné vers moi et je l’ai invité à continuer, pour pas vexer nos hôtes. Leur refuser cela, à ce moment de la soirée, serait dangereux pour nous deux.

	Il hésitait à se lancer et une goutte de sueur a perlé sur mon front.

	— Patron, faut pas les faire attendre, ai-je alors insisté.

	Il a hoché la tête, j’ai soupiré de soulagement.

	— Je vous préviens, amis de la montagne, c’est une histoire d’elfes !

	— Du moment que l’un d’eux se fait broyer les os, on est bons ! a dit en riant un briscard aux yeux brillants et aux épaules aussi larges qu’un taureau.

	Lui comme moi, on savait pas s’il était sérieux ou non !

	— Agvar était une belle communauté, au pied d’une élévation de roches noires, a commencé Nolan après avoir bu d’une traite le pichet face à lui.

	Il s’était armé de courage pour pas les décevoir. Je me doutais bien qu’à un moment, il devrait improviser et faire mourir un elfe pour les mettre dans sa poche.

	— Tous vivaient dans la naïveté de leur force et de leur savoir. Vous êtes au fait de leur attitude, je ne vous apprends rien !

	Les sourires se sont élargis. S’il jouait la carte de la modestie, ils allaient pas le couper. Il maniait bien sa barque, rien qu’en quelques mots.

	— Le régent, un prince arrogant, se montrait bien trop souvent indigne de sa communauté.

	Rabaisser les elfes pour mieux leur servir son histoire était malin. J’en venais même à penser qu’il jouait la comédie depuis le début. Will avait pas chargé ses verres, je le savais.

	— Son épouse, Valérya, la dernière valkyrie de son temps, était de plus en plus distante avec lui.

	— Avec de gros nénés ? est intervenu un nain, avant de se faire reprendre durement par son voisin qui lui a envoyé une tarte derrière la nuque.

	Il s’est écroulé sur la table et il s’est endormi comme ça. Nolan a fait mine de pas l’avoir vu et a continué.

	— Chaque soir, la belle guerrière quittait le village et sillonnait les environs pour traquer les menaces pour les siens.

	J’ai prié pour que ça parte pas sur une histoire à l’eau de rose, chiante à mourir. On risquait gros, même si Nolan semblait pas s’en rendre compte. Un nain déçu est un nain dangereux, surtout s’il est ivre.

	À la tête de nos petits compagnons, j’avais bien l’impression qu’ils étaient pas vraiment sûrs que Nolan soit un elfe. Ils étaient tellement éméchés qu’ils pouvaient le prendre pour un humain. Ça nous servait, pour le coup.

	— Il était connu que la région était fréquentée par des trolls puants, au point d’asphyxier une hutte d’orques en rut.

	Des sourires sont revenus sous les barbes des nains. On était sauvés pour un temps !

	— Plus d’une fois, elle rapporta les preuves de ses exploits. Son époux en profitait pour rayonner et se vanter, alors qu’il se contentait de boire et de percevoir les impôts des honnêtes gens sous sa coupe.

	— J’espère qu’un gus va lui tordre le cou, à ce bâtard, s’est énervé un apprenti plein de soif de justice et d’honneur.

	— Calme-toi, le jeunot, et laisse terminer le monsieur, l’a gentiment réprimandé son paternel. Si ça finit bien, je t’autoriserai à lui briser la mâchoire.

	Le nain a été satisfait pour un temps de cette promesse.

	Nolan a souri, pour les inciter à penser que ce serait le cas.

	— Un matin, la valkyrie ne rentra pas. Personne ne savait ce qu’il lui était arrivé et seul le prince ne s’émut pas de son absence. Les elfes plus modestes se réunirent et montèrent une expédition pour la retrouver. L’un d’eux, prometteur et rapide, prit les devants et jura de revenir avec la guerrière ou de mourir dans la honte. Il se prénommait Valdémar.

	Voilà qu’il se lançait sur l’histoire de l’amant… D’un côté, parler de sexe avec des nains avait rien de déplacé. Ils étaient pas les derniers à se jeter entre les cuisses d’une belle donzelle.

	— Pendant deux jours et deux nuits, il s’efforça de retrouver sa trace. Il rencontra bien quelques créatures hideuses, mais rien qui n’aurait pu mettre à mal la puissante Valérya. Mais soudain, le lendemain, il découvrit son bouclier.

	La grimace de Nolan intriguait ceux encore capables de l’écouter. J’avoue qu’il était très bon conteur.

	— Cette protection, symbole de son ordre, était tordue et mordue en maints endroits.

	— Une saleté de bestiau des montagnes, à coup sûr ! a dit un des présents.

	— C’était effectivement le cas, a proclamé Nolan en pointant du doigt. Inquiet, le jeune imprudent se précipita et chercha des heures durant la belle en détresse. Il tua toutes les créatures qu’il croisa, persuadé qu’elles étaient responsables d’un grand malheur. Néanmoins, alors que tout espoir le quittait, il tomba enfin sur Valérya. Elle était blessée, une jambe coincée sous un rocher. Toutefois, elle avait réussi à embrocher deux orques qui avaient tenté de l’occire.

	— De vrais petits bâtards d’opportunistes, ceux-là ! s’est écrié Tyvar qui écoutait attentivement le conte de l’elfe.

	Tous les membres de son clan tendaient l’oreille, à l’image de leur chef.

	D’ailleurs, j’avais remarqué que tout le monde dans ce bar suivait le récit, tant la voix de Nolan était envoûtante. Plus assidus que les autres, les orques semblaient vraiment pas très heureux d’être les salauds de l’histoire. Il suffisait d’un rien pour qu’hommes, nains et peaux vertes s’entretuent.

	Brokk, le chef de salle, était en état d’alerte. Furieux, il ruminait dans sa barbe, songeant à juste titre que l’elfe échauffait les esprits plus qu’ils les apaisaient.

	— Lui portant secours, il parvint à la dégager et la traîna à l’abri, a repris Nolan. La grande guerrière, héroïne légendaire de son temps, venait d’être sauvée par un jeune artisan sans haut fait. Un forgeron aux mains dures, mais au visage enfantin. Ce geste de pure bonté la poussa à franchir une barrière qui la retenait depuis trop longtemps. Amoindrie, elle se laissa soigner par ce bel inconnu.

	Tous les nains ont commencé à se frotter les paluches.

	— Pour le remercier et pour s’affranchir du joug de son époux sans cœur, elle s’offrit à lui et ils devinrent amants des nuits durant. Elle retrouva des forces et apprécia ces moments intenses.

	Nolan s’est arrêté et leur a souri.

	— Autant vous dire que ce furent de véritables joutes sexuelles entre les deux. Une libération incroyable des sens et des plaisirs. Ils se dominaient l’un l’autre, sans réserve. Une excitation à la hauteur de leur passion mutuelle.

	Les nains affectionnaient particulièrement ce genre de détails croustillants. À la maison, leur matrone devait sûrement étouffer leurs airs supérieurs, riais-je intérieurement.

	— Alors qu’ils venaient de faire l’amour une énième fois, un soir singulièrement chaud, elle lui posa une seule question.

	Pour maintenir l’effet de surprise, Nolan a pris le temps de boire le verre qu’on lui a offert. Quand ces bougres entendaient un conte inédit, ils devenaient généreux. Je m’en plaignais pas, j’avais également trois chopines sous le nez, dont deux étaient vides !

	— C’est quoi, la question, mon gaillard ? l’a pressé Brawl. Lâche le morceau !

	La tension était à son comble, mais, en parfait comédien, Nolan les a regardés, un par un.

	— Serais-tu prêt à tuer mon époux pour me libérer ?

	Ces mots sont tombés, accueillis par un silence de catacombes.

	Puis les nains ont hurlé un « Ooooh ! » en chœur. Ils allaient enfin avoir droit à la mise à mort d’un elfe ! Il leur en fallait peu pour se satisfaire d’une telle chronique…

	— J’espère qu’il va lui faire très mal, ai-je lancé à la volée.

	De nombreuses têtes se sont tournées vers moi et ont salué ma remarque avec ferveur.

	— C’est tout ce qu’il mérite, ce petit enfoiré de pédant ! a grondé le nain face à moi, alors que sa barbe dégoulinante de bière sortait de sa chopine à moitié pleine.

	— Le jeune elfe refusa tout net ! s’est vivement exclamé Nolan, fier de son effet.

	Un « Aaaah… » déçu a rebondi de table en table.

	Les nains ont froncé les sourcils. Même les Skows, derrière nous, ont serré les dents. Du sang devait couler, que ce soit dans la réalité ou dans l’histoire. Cet appel sous-jacent au meurtre ne choquait pas outre mesure dans cette contrée.

	Je sais pas pourquoi, à ce moment-là, mon regard a croisé celui de Dark. Lui aussi entendait faire couler le sang : le mien ! J’ai dégluti. Tout l’alcool qu’il avait ingurgité avait décuplé ses envies de me massacrer. J’ai replongé mon regard dans ma bière. J’avais trop bu, j’étais pas en état de me battre. Par les dieux, Anders, t’étais trop con, ce soir-là !

	Nolan s’est levé, les mains ouvertes.

	— Mais la mort n’est jamais satisfaite de ce genre de réponses, a-t-il déclaré avec solennité.

	Tout le monde a soufflé de soulagement, moi le premier. J’avais du temps encore devant moi pour décuver avant la fin de l’histoire.

	— La belle et terrible Valérya se redressa, totalement nue. Sa peau luisait de sueur à la lumière du feu. Son corps, bardé de cicatrices, avait de quoi impressionner. L’elfe haussa les épaules, sûr de lui. Il n’était pas un tueur et jugea bon de préciser que son amour envers elle ne pouvait être entaché d’un crime aussi vil. Le jeune naïf ! Son époux avait assassiné plus d’un prétendant qui avait tenté de séduire la guerrière.

	— C’est bien les elfes, ça ! Des jaloux et des meurtriers. Ils ont ça dans le sang !

	Toutes les têtes se sont tournées vers la seconde table de nains, d’une dizaine d’individus.

	— Skoll, mon frère ! s’est écrié le plus vieux à mes côtés.

	— Skoll ! ont-ils tous hurlé, avant d’ingurgiter leur chopine d’une traite.

	— Tu bois pas ? m’a-t-on demandé.

	— Bien sûr que si, mon gars.

	Avec un sourire d’artiste, je les ai imités avec déplaisir. Ce fond allait s’ajouter à mon alcoolémie déjà bien trop élevée. La chaleur ambiante et les comportements bipolaires de tous ces tarés aidaient pas.

	Je devais trouver une solution pour dessoûler rapidement, esquiver Dark et finir auprès d’une belle elfe avant le lever du jour. Une partie serrée s’engageait et j’ai commencé à établir un plan soigné. Eh oui, c’était loin d’être ligné. Je pouvais tout perdre, comme décrocher le jackpot.

	— …elle saisit sa lance de guerre et l’admira pendant un certain temps, a continué Nolan. Le jeune idiot n’imaginait pas un instant ce qu’il se préparait. Étant forgeron de métier, allongé sur les coudes, il prit soin lui aussi de la contempler. C’était un outil de mort légendaire, fabriqué dans les Hautes Salles de la colonie elfique de Tyro Galador.

	— Ça ne vaut pas l’habilité et l’expertise des armes façonnées par nos amis les nains ! ai-je alors clamé, la main sur le cœur.

	L’effet escompté a eu lieu et toutes les longues barbes ont frappé cinq fois de leurs chopines la table en bois. Cela résonnait si fort que de la poussière est tombée du plafond. Tous ont levé les yeux, puis des rires gras ont fusé dans toute la salle.

	Vous l’aurez compris, mon but était de me mettre le maximum de ces crétins dans la poche avant la fin de la soirée.

	— Il a foutrement raison, ce bonhomme, a craché un nain en me frappant dans le dos.

	J’en ai eu le souffle coupé et j’ai pris sur moi pour pas régurgiter tout ce que je venais d’avaler difficilement. Car, même si j’étais un sacré buveur, j’avais des limites et je sentais que j’en étais proche.

	Quand l’atmosphère joyeuse est retombée, Nolan a repris la main, tel un expert. Je le savais timide de nature, mon elfe. L’alcool et sa rencontre avec l’ensorceleuse l’avaient sacrément bien désinhibé.

	— Elle le pointa de son arme et le sourire de son amant s’effaça pour laisser place à une inquiétude grandissante.

	— Il va se faire embrocher comme un nain ! a soudainement crié le plus balèze des orques.

	Tous, serveuses comprises, ont dévisagé les peaux vertes, silencieuses jusqu’à maintenant. Le chef de salle a fait un premier pas vers eux. Ils étaient qu’une dizaine, sans rien pour se défendre, face à une quarantaine de longues barbes bien imbibées.

	Pour éviter que la situation dérape, Nolan a élevé la voix au-dessus du concert de grondements qui montaient des gosiers de tous ces fracassés du ciboulot autour de nous.

	— Et elle le transperça sans crier gare, avec une froideur extrême !

	Les plus proches ont été attirés par les mots remplis de promesses sanguinaires.

	— Elle prit le temps d’étudier son visage, qui passa de l’anxiété à la terreur la plus pure. Elle se délectait du moment, a-t-il ajouté en levant une main.

	Tous se sont retournés vers l’elfe.

	— Le sang coulait sur la hampe de l’arme. Puis, dans un sursaut de folie, elle le massacra. Encore et encore, elle le transperça jusqu’à ce qu’il ne ressemble plus à rien. Les fluides de Valdémar recouvraient son corps et son beau visage.

	C’était assez dégueu et je devinais qu’il venait d’en rajouter pour les garder à sa botte.

	— Elle n’a pas détruit sa jolie petite gueule d’elfaillon ? s’est interrogé le vénérable de la table où nous étions assis.

	— Non, elle voulait garder ses traits à jamais dans sa mémoire.

	— Une vraie folle, celle-là ! s’est époumoné un humain.

	— Je ne vous le fais pas dire, a rebondi le conteur. Mais vous savez quoi ? a-t-il murmuré, satisfait d’avoir repris la main. C’était loin d’être terminé…

	Les nains se sont frotté les mains à nouveau, oubliant que quelques instants auparavant, les orques les avaient offensés. Ils étaient tellement soûls que même cette provocation était qu’un pet coincé dans leur futal.

	Nolan a levé les doigts pour les maintenir en haleine.

	— Son mari apparut en haut d’une crête avec sa garde. Tous venaient d’assister à la mise à mort du jeune forgeron et au cri féroce qu’avait poussé Valérya. Il descendit lentement la pente pour la rejoindre. Elle le toisa en retour, abaissant sa lance, immobile.

	Nolan a alors bombé le torse, pour imiter la posture arrogante du seigneur elfe.

	— Qu’as-tu fait, pauvre folle ? s’indigna-t-il.

	Il a soupiré exagérément.

	— Il n’était pas gêné par cette mise à mort, car il l’aurait tôt ou tard massacré lui-même. Non, il songeait de suite à sa réputation. Les gardes à ses côtés avaient contemplé la scène avec un mélange d’effroi et d’écœurement. Leur héroïne venait d’assassiner brutalement un innocent.

	— Aucun elfe n’est innocent… a marmonné Brawl.

	Nolan l’a superbement ignoré.

	— C’était à la limite de ce qu’ils pouvaient supporter, bien qu’ils soient habitués à fermer les yeux sur les « dérapages » de leur maître. Cet individu était une ordure, mais la valkyrie avait été jusqu’alors pure de toute souillure. Alors, a tonné Nolan en levant son index, la voir agir ainsi avait brisé leurs illusions.

	Encore un rebondissement que j’avais pas deviné.

	— Que fais-tu là ? le reçut-elle froidement.

	Nolan m’a adressé un clin d’œil.

	— Je suis venu te chercher ! répondit-il d’une voix stupéfaite. De plus près, le corps défoncé du forgeron était écœurant.

	— Quel petit bâtard ! ai-je entendu de la bouche de Tyvar.

	— Toi, sortir de ton palais doré ? ricana-t-elle étrangement.

	Nolan a soudain fait un aparté.

	— Je peux vous dire que les gardes avaient les mains qui tremblaient au-dessus du pommeau de leurs épées…

	— On n’en doute pas, a gloussé Brawl, qui serrait sa chopine.

	Je me suis levé pour rejoindre le bar, en prétextant l’envie d’un verre exotique. Will m’a généreusement accueilli et j’ai pris sur moi pour pas tituber.

	— Je dois reconnaître, messire Anders, que vous avez une sacrée descente.

	— Et moi, je dois avouer que je suis au bord de la rupture.

	Il m’a sérieusement étudié.

	— Il vous faudrait un petit remontant qui dissout un peu les effets de l’alcool. Je sens que vous allez en avoir besoin, avec ces trois-là qui ne vous quittent pas du regard.

	Le plus discrètement possible, je matais Dark et les deux autres fous furieux.

	— Yep, je suis sur une pente raide.

	J’en étais très conscient, bien plus que ce brave Will.

	Il m’a servi un verre étrange, dont le liquide était transparent.

	Pendant ce temps-là, Nolan continuait de décrire l’échange houleux entre Valérya et son mari. Ce dernier était déterminé à pas laisser passer un tel affront.

	— Me dis pas que c’est de l’eau ?

	— En partie, si, m’a-t-il répondu en souriant.

	— En partie ? ai-je répété, aussitôt intrigué.

	— Disons que j’ai ajouté un petit composant personnel qui devrait diminuer légèrement votre alcoolémie. C’est bien ce que vous vouliez, non ?

	Je dévisageais le verre avec une moue difficile à expliquer. Si les nains me voyaient cimenter tout l’alcool que j’avais ingéré avec de l’eau, j’étais bon pour prendre un gnon dans la face. Le tarif minimum ! De plus, qu’y avait-il réellement dedans ?

	J’ai tiqué et j’ai observé ce bon vieux Will. Le fait qu’il cachait ses origines m’est soudain revenu à l’esprit. Ce type, au sourire forcé, m’est bientôt apparu comme un parfait inconnu aux intentions louches.

	Puis j’ai tempéré ma paranoïa. S’il avait voulu m’empoisonner, il l’aurait fait depuis longtemps, et sans aucune difficulté !

	Alors que mon compagnon partait dans un échange improbable, tentant de fourrer des insultes bien senties dans son discours plutôt ampoulé, j’ai avalé le verre d’une traite, comme si de rien n’était.

	Brokk, le chef de salle teigneux, est passé près de moi et a gardé le silence. Il préférait sûrement me retrouver accoudé au bar, plutôt qu’en train de jouer les trouble-fêtes auprès des nains.

	Je vous dis pas le miracle ! En quelques instants, je suis redescendu et ma vue s’est faite plus précise. J’ai aussitôt eu le sentiment que le décor autour de moi arrêtait enfin de tourner comme dans un manège.

	— C’est quoi, ça ? ai-je éructé, les yeux écarquillés.

	— Recette secrète de chez moi, a tout doucement soufflé Will.

	Avec une moue stupéfaite, je l’ai chaleureusement remercié.

	— Tu sais pas à quel point ça va m’aider !

	J’ai retrouvé des sensations, inondées depuis mes premiers cocktails. Alors que j’allais lui demander un autre remontant, il m’a offert un second verre avec une substance jaune.

	— Et ça, c’est quoi ? Encore un autre remède miracle ?

	— Non, simplement un jus de fruits qui passe pour une de mes recettes explosives.

	— T’es un petit futé, Will, ai-je marmonné en tendant mon doigt dans sa direction.

	Autant il était responsable en partie de mon état, disons dégradé, autant, là, il venait de me sauver la couenne en me remettant sur pied à vitesse grand V.

	Un « oh » de surprise a attiré mon attention et je me suis retourné vers Nolan.

	— Après lui avoir planté d’un geste précis la lame de sa lance dans la trachée, Valérya lui transforma les parties intimes en des lambeaux de chair déchiquetés.

	Une seconde vague de « oh » a retenti.

	— Elle savait depuis longtemps qu’il ne se gênait pas pour coucher avec de nombreuses filles, sans parler des viols qu’il avait dû commettre.

	Malgré leur intérêt pour l’histoire, aucun a eu les couilles de hurler qu’elle avait bien raison de le punir ainsi avant de le tuer définitivement. Au contraire, j’étais prêt à parier que leurs parties avaient dû se recroqueviller en entendant le sort du seigneur elfe. Chacun devait penser à ce que leurs matrones leur feraient subir à la maison, si elles apprenaient leurs galipettes dans ce genre de tavernes.

	— Aucun garde ne réagit, trop surpris, ou trop soulagé de son acte. Seulement, pour eux, le destin qu’elle leur réservait n’était pas plus enviable. Aucun ne vit le jour se lever. C’est ce qu’on appelle être au mauvais endroit, au mauvais moment, amis de beuverie.

	— Y’a des baveux qu’ont pas de chance, chacun sa bouse ! s’est esclaffé un nain proche de Brawl.

	— Oui, compagnon de soirée. La cuvette rocheuse dans laquelle ils se trouvaient devint leur tombeau. Elle les massacra sans qu’aucun ne puisse ne serait-ce que contrer l’un de ses assauts. Personne ne pouvait rivaliser avec ses talents et sa puissance.

	— Tu m’étonnes, leur caboche devait être en ébullition ! Leur chefaillonne les attaquait soudainement sans aucune raison. Elle a déraillé et ils se sont bouffé sa colère.

	— C’est assez bien résumé.

	— Et ensuite ? est intervenu Tyvar, lassé des interruptions des longues barbes.

	Une poignée de têtes a pivoté vers lui.

	— Quoi ? Je veux savoir ce qui est arrivé à la putain elfe !

	Nolan a bu une rasade tandis qu’une majorité de nains validaient son propos.

	— Il était temps pour elle de rentrer et de prendre le contrôle de sa communauté. Enfin, elle pourrait œuvrer pour les siens et Agvar redeviendrait prospère.

	Anna, la serveuse, s’est approchée alors qu’il avait rien demandé. Il s’est tourné vers le bar et j’ai levé mon verre pour le saluer. J’avais demandé à Will qu’il lui prépare le même remède miracle. Je savais pas trop s’il était capable de tenir face aux commandes extravagantes de toutes les courtes pattes.

	— Je te préviens, mon gars. Si ça finit à l’eau de rose, tu prends mon poing dans les ratiches.

	À ses côtés, le jeunot énervé de tout à l’heure en remettait une couche.

	— Je vais te faire couiner si elle se calme et trouve un bon soumis avec qui elle fera des marmousets !

	Nolan s’est levé, le visage grave, et a posé la main sur son cœur.

	— Chers messieurs de tous genres, je vous rassure de suite. Dans les contes elfes, il n’y a que très peu de fins heureuses. Et je vous promets que celui-ci a son lot de dramaturgie.

	J’étais persuadé sur le coup que personne avait capté sa dernière phrase, mais ils ont tous rebondi assez vite, comme s’ils en avaient compris le sens.

	— Je suis sûr que des faces de cul vert vont foutre le bordel !

	Finalement, ai-je pensé, les nains avaient pas oublié la vanne des orques, un peu plus tôt.

	— Ils foutent toujours la merde, ces cons-là. De vrais sauvages ! a braillé un autre.

	Les concernés ont commencé à serrer leurs chopines. Les longues barbes savaient pertinemment qu’ils étaient en sous-effectif. D’un côté, cela pouvait m’arranger. Si une baston éclatait, je pouvais en profiter pour filer. Dark épiait toujours mes moindres gestes.

	— Du moment que des elfes se font zigouiller, ça me dérange pas, le mouflet, a lancé un troisième. Il est bon de rappeler à ces glands raffinés que la prétendue supériorité est toujours de l’imprudence dans ce monde, a précisé le chef des nains, d’une sagesse improbable sur le coup.

	Cette philosophie a un temps calmé l’appétit bagarreur des uns et des autres.

	— Ne nous énervons pas, il reste à découvrir la fin de ce conte, les a tempérés Nolan, qui commençait enfin à comprendre que la soirée risquait de partir en vrille à tout instant.

	Pour les freiner, il a fait quelque chose dont j’aurais jamais imaginé être témoin. Il a lâché un rot si puissant que les derniers sanguins l’ont dévisagé, les yeux ronds. Puis, comme lors d’une finale de Balle Sanglante – vous savez le jeu ultraviolent qui maintient la paix dans ce pays – tous les nains ont hurlé de joie.

	Ça a été comme une délivrance. Pour eux, un gars qui boit autant et qui se vide pas le gosier est pas un type normal ! Je criais en me joignant à l’euphorie générale.

	— Patron, t’es un vrai, houaaaaa !

	Will a secoué la tête, las et bien trop habitué à voir ce genre de comportements.

	Quand la liesse est légèrement retombée, Nolan souriait à pleines dents.

	— Après des jours de marche, où elle avait affronté des orques et des gobelins en grand nombre, elle parvint à atteindre la limite d’Agvar. C’était un soulagement pour elle. Elle avait tant de projets pour les siens !

	Tous se sont détendus et ont tendu l’oreille pour le clou du spectacle.

	— Mais l’horreur l’attendait ! a-t-il soudain dit en affichant un sourire dément. Une petite fille s’était écroulée devant elle, le visage en sang.

	— Je te parie que les cochons verts ont fait une descente, a soufflé un humain, le bras droit de Tyvar. Les connaissant, ils ont aussi sûrement souillé quelques elfettes bien gaulées.

	Il aimait visiblement pas les orques et il comptait le faire comprendre tôt ou tard aux présents dans cette salle. Tous ses camarades ont ri de sa remarque et les nains les plus proches lui ont adressé des clins d’œil.

	Nolan leur a coupé l’herbe sous le pied.

	— Le regard de Valérya balaya les ruines de sa ville. Des hommes, tatoués jusqu’au cou, tuaient, violaient et pillaient sans retenue. Ils étaient peu nombreux, les derniers retardataires de la bande de sauvageons qui avaient déferlé d’au-delà des soulèvements rocheux, à l’ouest d’Agvar. Oui, messieurs, ce n’étaient ni des orques ni des bêtes immondes de l’Ombre. Non, c’étaient de simples humains, dégénérés et versés dans les arts mystiques, dont personne n’entendait rien !

	Fier de son annonce, il a croisé les bras.

	— Les monstres sont le plus souvent ceux que l’on ignore. Agvar avait toujours été attaquée et menacée par des créatures à la peau verte ou grise. Pourtant, ce jour-là, le danger était venu d’ailleurs. La cité isolée était dévastée, des corps tordus étaient éparpillés un peu partout. Les elfes avaient très cher payé leur arrogance et leur soi-disant supériorité ! Ils furent brisés de la plus cruelle des manières.

	— On les reconnaît bien là, les elfaillons, à jouer les malins ! a prononcé Dark à haute voix. Un jour, ça doit s’acquitter de sa dette et cracher pour compenser la balance du Wyrd !

	Le salopard, ai-je songé à cet instant. Il avait vu clair dans mon jeu et entendait faire pencher la situation en sa faveur dès que les choses se gâteraient.

	— Je salue ces paroles, ai-je crié une nouvelle fois.

	Pas assez fort finalement, car aucun m’a entendu avec ce brouhaha, exception faite forcément des serveuses et danseuses qui m’ont toisé d’un sale œil. J’avais fait le crétin, je m’en suis aussitôt rendu compte. Mais mes excuses, à moitié marmonnées, y suffiraient pas !

	— Ça sent la baston ! s’est égosillé un nain, silencieux depuis le début de l’histoire.

	— Ouais, mais pas avant qu’on ait vidé les tonneaux de bière de ce trou à gnôle !

	Nolan a repris et haussé la voix.

	— Valérya avait été maudite par les dieux pour ce qu’elle avait fait. Depuis ce jour, elle n’est plus qu’un murmure et massacre les hommes qui osent s’approcher des vestiges de sa communauté. Elle est une âme en peine qui punit les vivants pour leurs péchés.

	Tyvar a été rappelé à l’ordre par Brokk, le chef de salle, pour avoir mis une fessée à une rouquine sur chaussures à roulettes. Même si l’envie m’en démangeait aussi, j’étais quelqu’un de plus civilisé que tous ces rustres et je savais me tenir.

	— Morale de l’histoire, messieurs, a conclu le conteur en levant un index pour choper une dernière fois leur attention avant qu’ils commandent encore à boire ou décident de se battre pour de bon. Le mal peut s’enraciner dans le cœur de n’importe qui, qu’il soit bon ou non, qu’il soit beau ou laid !

	Brawl s’est redressé en renversant des chopines presque vides.

	— J’en connais, des vilains au mauvais caractère, a-t-il admis en coulant un regard étrange vers les orques. Ils ont des têtes de cochons et sentent aussi fort que dans le cul d’un âne.

	Les deux tablées où les nains avaient pris position sont partis dans un fou rire tapageur.

	L’un d’eux s’est approché de Nolan avec un sourire jovial.

	— T’es un bon, mon gars. Tu sais causer et faire la part des choses, même si t’es un Alfark, a-t-il reconnu en lui adressant un clin d’œil malicieux. Ce soir, tu te feras pas casser les chicots. Nos jeunots, a-t-il ajouté en désignant une dizaine de courtes barbes, apprendront de cette histoire : peu importe qui tu es, méfie-toi du mal. Mais, plus que tout, méfie-toi de toi-même et des chaînes qui te lient à une vie de servitude.

	L’approche philosophique de ce dernier a surpris Nolan et m’a rassuré sur le fait que tous ces tarés courts sur pattes savaient quand même réfléchir un minimum. Même s’ils s’attachaient à des serments ou des principes complètement dépassés, ils prenaient jamais de plaisir à zigouiller. Par contre, pour tout ce qui était baston sans raison, ils restaient les champions.

	Mon regard a suivi la dizaine d’orques debout, prêt à en découdre face à toutes les injures qui fusaient.

	Ça sentait le sapin et même les videurs ou le chef de salle pourraient pas rectifier le tir. Il fallait pas être très finaud pour comprendre que certains ressortiraient de ce bouge les pieds devant.

	Dark s’est levé, flairant que l’humeur générale tournait. Ses deux acolytes, pas très futés, l’ont imité. Eux aussi voulaient distribuer quelques pains, sauf qu’ils m’étaient réservés !

	Nolan est revenu vers moi et a commandé une boisson énergique à Will. Il était fier de lui et semblait pas avoir conscience de ce qui planait. Sa tirade n’avait fait, finalement, que retarder l’échéance. C’était jamais bon signe de mêler des Skows dégénérés, des orques et des longues barbes au même endroit. Tôt ou tard, ça finissait en castagne et en rancune éternelle !

	— Alors, comment m’as-tu trouvé, Lyor ?

	C’était la première fois qu’il m’appelait par mon prénom. Stupéfait, j’en oubliais ce qui allait me tomber sur le coin de la caboche et je le regardais, les yeux ronds.

	— C’était… instructif, patron. Mais je suis pas sûr que vous avez calmé leurs ardeurs, ai-je avoué en pointant du doigt les gueules cassées prêtes à se cogner les unes les autres.

	Du coin de l’œil, j’ai vu Will, en bon expert des situations bancales, commencer à mettre à l’abri sous le bar les bouteilles les plus chères.

	Ça m’a soudain donné envie de picoler. J’en restais sur le cul : j’étais sur le point de passer un moment plus que désagréable en compagnie de mes trois anciens… collaborateurs, et ma gorge réclamait à boire ? Peut-être un côté instinctif de ma personnalité dont j’ignorais tout !

	Oui, ça allait être une partie serrée.

	Pour la première fois de la soirée, je tâtais de la main ma dague que j’avais volontairement gardée sur moi pour ce genre de situation. Je me suis même surpris à calculer le nombre de pas qui me séparait de l’antichambre, où mon arme était laissée en consigne.

	Du coin de l’œil, je vis Rogorr et Chargall, les videurs, se rapprocher d’un renfoncement où des battes en bois reposaient. Si eux aussi anticipaient une baston générale, ça sentait le roussi pour nous.

	— Patron, je crois que c’est le moment de se préparer à filer.

	Il m’a regardé sans comprendre. Mais quoi ? Il devait quand même se douter un peu que les nains étaient pas connus pour leur sang-froid, non ?

	— Le temps doit toujours être exécrable, dehors.

	— Peut-être, mais y’a des situations qui nous conduisent vers des choix compliqués.

	Il m’a mis sa main sur le bras.

	— Je suis persuadé qu’avec une tournée gratuite de la part de ce charmant établissement, les choses peuvent encore s’arranger.

	Will l’a regardé en haussant les épaules. C’était pas lui qui décidait de ça.

	Mais la moue de son visage poussait pas vers l’optimisme.

	 

	 

	 

	 

	Acte 4

	Sous les injonctions de l’ensorceleuse, dont j’apprendrais le surnom de la bouche de Nolan bien plus tard, les serveuses ont commencé à se replier vers le bar.

	Non loin de nous, le boss des lieux transpirait à grosses gouttes. Lui aussi avait tilté que ça allait partir en sucette. À l’avenir, il serait peut-être judicieux de faire des quotas de nains et d’orques… Ou alors, faire des soirées à thème. Au moins, avec cette formule, plus de problème de races qui pouvaient pas se pifer.

	Sérieusement, il avait fait de ce tas de boue un établissement plutôt honnête, digne de figurer dans le Guide des Grognards. Et je voyais bien à sa tête qu’il se disait que ces sauvages allaient tout péter ! Mais, d’un autre côté, il aurait peut-être pas dû lésiner sur le personnel. On aurait dit qu’il préférait recruter des filles avec des formes plutôt que de jouer la carte de la sécurité.

	Il s’est tourné vers ses deux bons à rien de videurs. Ils avaient l’air efficaces dans des situations anodines, mais dans une baston générale, c’était une tout autre histoire. Ils en allongeraient à peine quelques-uns avant de finir par se faire déborder et massacrer.

	Je sais plus pourquoi je m’étais tourné vers lui. Mais en le découvrant en pleine réflexion, ça m’a vraiment fait flipper. Il cherchait une solution, sans en trouver une. Pourtant, mon compagnon venait de lui suggérer d’offrir une tournée générale. Qu’attendait-il, ce fou ?

	Saraëlle, l’ensorceleuse, agrippait la rambarde du premier étage avec fermeté. Je doutais pas que si elle entrait en action, le sang allait couler. Ce genre de dame refusait que l’on abîme l’une de ses protégées. Si un couillon faisait l’erreur d’en toucher une, on paierait tous l’addition, ai-je pressenti.

	Une seule petite table séparait le coin des orques de celui des nains. Autant vous dire que les clients qui s’y étaient affalés ont vite compris qu’ils étaient placés au mauvais endroit. Intelligemment, malgré les brumes de l’alcool qui leur liquéfiaient le cerveau, ils ont volontiers abandonné leur position.

	Une panoplie de hurlements à vous glacer les os retentit brusquement depuis l’extérieur. Toutes les têtes se sont tournées vers la porte, ce qui a au moins eu l’avantage de faire dégringoler d’un coup l’ambiance pourrie.

	Personne était capable de dire si c’était le vent ou quelque chose de plus sinistre. Même les nains ont hésité à se ruer sur les peaux vertes, tant ils étaient surpris.

	Moi le premier, je me suis détourné de Dark pour fixer les murs. Une vision désagréable m’est revenu à l’esprit et j’ai dégluti avec appréhension. Nolan a lu dans mes pensées et m’a quitté pour se diriger droit vers l’entrée.

	C’est son mouvement qui a alarmé Saraëlle. Je le savais pas encore, mais en faisant ça, Nolan rompait sa promesse, malgré les mises en garde qu’elle lui avait soufflées lors de leur « entretien ».

	Un morceau du toit a brusquement été arraché par la tempête. Le Globorque, Saraëlle, Brokk, les serveuses, les danseuses, Will, tous les clients ont levé la tête, surpris. D’une violence inouïe, les bourrasques extraordinaires venaient d’avoir raison d’une partie de la toiture.

	Étrangement, un silence serein s’est imposé juste après.

	De la neige tombait lentement en de minuscules poignées de flocons, brillant à la lueur des lanternes de la grande salle.

	D’une bagarre générale, on était passé à « est-ce que le toit risquait de s’abattre sur le coin de ma gueule ? » J’avais pas la réponse et les futurs castagneurs non plus.

	Tous hésitaient encore à se jeter les uns sur les autres. Partant du principe que ça changeait rien, les jeunots, plus que les autres, se chauffaient pour avoir le privilège de verser le premier sang. Les plus réfléchis – ou les moins soûls, dirons-nous – ont pris le temps de jauger la situation. Avec cet imprévu, tout changeait. Et si c’était là la volonté des dieux ? Entre désordre et bon sens, ces crétins savaient finalement faire la différence.

	Quelque chose d’improbable a alors attiré tous les regards.

	Une tête est tombée depuis le toit, s’est écrasée sur la table des nains, a renversé des chopines puis rebondi pour finir sa course sur la scène. Tous ont eu un mouvement de recul, bien que la plupart soient habitués à voir ce genre de trucs.

	Le patron de la taverne s’est approché, escorté par les deux videurs jumeaux. L’un d’eux a soulevé la tête par les cheveux poisseux de sang.

	— Ça… ça ressemble à Peter, patron ! s’est-il exclamé en la montrant, ébahi.

	Le Globorque a plissé les yeux et son sourire s’est élargi.

	— Il nous causera plus de problèmes, celui-là, maintenant !

	Enfin, il pouvait reprendre la main et limiter la casse.

	— Jetez-moi ça aux latrines et trouvez-moi un gars capable de réparer ce toit ! a-t-il fulminé.

	Tous l’observaient, il se devait de réagir. Sa petite pointe de colère détachée suffirait pas à calmer leur envie d’en découdre.

	Rentrant la tête dans les épaules, il a soufflé de dépit.

	— Tournée générale, les soûlards ! C’est la maison qui régale !

	Un concert de cris de joie a fusé de la gorge de tous les protagonistes réunis.

	Toutes velléités oubliées, ils frappaient de leurs grosses mains les immenses tables en bois sous le regard intrigué des orques et des humains, encore prêts à s’amocher la caboche.

	Les nains étaient comme ça ! Promettez-leur à boire ou de la quincaillerie brillante et ils reportaient une baston. Bien évidemment, vous l’aurez remarqué, je parle pas de tout enterrer et encore moins de pardonner ! Il faut savoir que les longues barbes avaient la rancune facile. Tôt ou tard, leurs ennemis subiraient un assaut en règle.

	Face à ce changement brutal, Dark et ses camarades se sont rassis, à mon grand soulagement. J’avais encore du temps devant moi pour leur fausser compagnie.

	Avec le sourire d’un homme se sentant en veine, je me tournais vers Will qui s’activait pour donner des consignes aux autres barmans. Oui, je vous l’avais pas précisé jusqu’alors, mais ce dernier gérait pas à lui seul le bar. Toute une équipe écoutait ses moindres directives.

	— Mon vieux, si c’est pas l’heure d’un petit décontractant, c’est que je m’y connais pas ! ai-je lâché, toute bonne humeur retrouvée.

	Ce sursis creusait mon appétit insatiable.

	Pour me calmer de cette soudaine montée d’adrénaline, je choisis un White Rogue. Ce genre d’alcool fort savait vous remettre les idées en place.

	Devant le rideau d’entrée, Nolan négociait pour récupérer ses biens avec une hôtesse. C’était peine perdue, car, au-dessus de lui, Saraëlle veillait à ce qu’il se tienne tranquille.

	Alors que les serveuses prenaient les commandes, un silence inquiétant s’est installé dans mon dos. La neige continuait à tomber lentement à l’intérieur de l’établissement. Mais c’étaient les sons étranges de la tempête qui nous ont alertés que quelque chose tournait pas rond. Je dois encore une fois avouer que j’avais de nouveau les pétoches.

	Vous noterez également que j’emploie pas le mot « peur ». Je sais pas pourquoi, mais ce mot est une horreur à mes oreilles. Je crois que les miens ont vécu trop longtemps dans la peur et que cela m’a marqué durant mon enfance. Faut dire que le village où j’ai grandi était vachement isolé et subissait régulièrement des attaques. L’histoire de Nolan m’avait fait penser à cette enfance où mes parents – paix à leur âme – avaient perdu la vie, me jetant sur les routes de l’inconnu à l’âge de dix printemps.

	Une série de hurlements m’a paralysé sur place et a effrayé les serveuses qui ont reculé par réflexe. L’une a commencé à perdre l’équilibre sur ses drôles de chaussures et Nolan s’est précipité pour la retenir au mieux. Quel galant, celui-là !

	Un corps est alors passé par le trou et s’est écrasé au sol, avec un bruit à vous soulever le cœur. Il était presque intact, hormis qu’on lui avait fouillé les tripes et que sa tête était manquante. Peut-être les restes du fameux Peter ? Ou ceux d’un autre soiffard qui s’était fait refouler ?

	Mon visage est passé de l’incompréhension à une réaction de survie.

	— On est dans la merde ! ai-je alors crié sans le vouloir.

	Les nains les plus proches et Tyvar m’ont regardé, les sourcils froncés.

	— De quoi tu parles, toi ? a craché le chef des Skows, en me toisant méchamment.

	À croire que ce dernier m’avait pas encore remarqué.

	Soudainement, je suis devenu le centre de toutes les attentions.

	— Tu me dis quelque chose, maintenant que je mate ta tronche…

	Personnellement, je le connaissais pas, mais ce fou était capable de trouver que je ressemblais à un de ses très nombreux ennemis. J’ai donc joué la carte de la diplomatie.

	— Vous êtes une légende, Tyvar, je suis rien. De tous les glands qui vous jalousent, je suis qu’un admirateur dans l’ombre. Rien de plus, rien de moins.

	Oui, je faisais le faux-cul, mais j’avais pas vraiment le choix sans mon épée. Un mec de plus à gérer briserait tous mes espoirs de sortir vivant du Cochon Pendu !

	— Pourquoi t’as dit qu’on était dans la merde ? m’a sorti un nain vigoureux près de moi en me secouant.

	J’ai failli me casser la gueule de mon tabouret et je me suis retenu avec force au bar.

	— Avant de venir ici, on a croisé un pauvre bougre avec les tripes à l’air, comme celui-là, et on lui avait fouillé le corps de la même manière…

	Soudain, la neige a cessé de tomber.

	J’ai lentement levé la tête. Ma mâchoire s’est affaissée sans que je m’en rende compte. Trop abruti par la vision qui s’offrait à moi, j’ai lâché mon verre qui s’est écrasé avec fracas.

	C’était ce qu’on appelait une bien vilaine bestiole !

	Tous ont suivi la direction de mon regard.

	Le Globorque a alors émis un cri de désespoir. Je peux vous jurer qu’il pensait plus du tout à ses clients !

	Depuis le trou de la toiture est apparu un énorme monstre. On discernait que sa sale tronche, mais cela a suffi pour que tout ce petit monde ferme sa gueule et oublie ses envies de cogner.

	Même les orques ont reculé, ce qui pour moi a été le fait le plus marquant de la soirée. Ils étaient prêts à se frotter à quarante nains ivres morts, mais la vue de cette chose les a fait littéralement flipper.

	J’ai bien cru que mes couilles allaient me remonter dans la gorge.

	Rogorr et Chargall ont rapidement disparu. Les jumeaux étaient de sacrés malins quand il s’agissait de se tailler loin des ennuis. Ils suivaient leur instinct et j’aurais dû faire la même. Cependant, contre toute attente, mon cul restait vissé sur mon tabouret. Je pense que mon esprit avait pas encore pigé ce qu’il voyait.

	Une danseuse a crié, ce qui a énervé pour de bon la vilaine bestiole. Il l’a chopée et croquée comme on le fait avec un frometon !

	Un « ouhhh » général est sorti de toutes les bouches.

	Je me suis tourné vers Nolan qui m’a lancé un regard inquiet en retour.

	— Je savais bien que je devais pas laisser ma trancheuse, ai-je marmonné dans ma barbe.

	Will s’est armé d’un bâton en bois dur qu’il avait tiré de sous son comptoir.

	— Au cas où les clients se montrent un tantinet irrespectueux avec mes bouteilles, a-t-il soufflé en croisant ma tête d’ahuri.

	— C’est pas moi qui vais te reprocher un truc pareil, lui ai-je dit en souriant malgré la situation.

	— Et vous, messire Anders ?

	— Quoi, moi ?

	Le barman a désigné mon couteau.

	— Vous comptez planter ce nain grincheux avec cet aiguillon à cochon ?

	J’ai jamais su s’il avait tenté un trait d’humour ou s’il était sérieux. Le hurlement qui a suivi a douché toute notre hargne à nous frotter au monstre.

	La débandade a eu lieu quand une pluie de têtes de gobelins a dégringolé du trou où la bestiole s’efforçait d’entrer, malgré sa taille conséquente.

	Les mains moites, j’en menais pas large.

	Le Globorque a poussé un second cri de fillette quand la progéniture de la créature a commencé à se laisser tomber du plafond. Il a fui aussi vite que ses petites jambes malsaines pouvaient le porter. J’ai eu de la peine pour lui, l’espace d’un instant.

	Les saloperies qui se précipitaient pour nous becter étaient repoussantes comme vous pouvez pas l’imaginer. La peau grise, six pattes, dont les deux avant servaient de bras, une tête qui ressemblait à un melon avarié rongé par les vers.

	Elles atterrissaient sur les clients et la boucherie a véritablement commencé dans un bordel sans nom.

	Tyvar en a attrapé une au vol et lui a écrasé son crâne contre le sien. Un bruit d’os brisés, malsain, a résonné et j’ai reculé par réflexe. Son second a eu moins de chance et s’est fait bouffer les guiboles et les tripes aussi rapidement qu’un nain vide sa chopine.

	Franchement, j’avais eu mon lot d’horreurs dans ma vie. Que ce soit sur des champs de bataille, où j’avais eu la malchance de participer, et sur des scènes de crimes odieux où des adeptes de l’Ombre avaient fait leur office, j’avais jamais vu ça. Un carnage à vous retourner l’estomac avait lieu sous nos yeux. Comme moi, beaucoup restaient plantés là, choqués et perdus, alors qu’ils étaient des briscards aguerris.

	Les danseuses sur les cerceaux ont cher payé leur proximité avec la mère des diablotins répugnants. Les humains ont constitué le repas suivant et seuls quelques Skows ont résisté tant bien que mal. Je dois avouer que, sans arme, de toute manière, les choses étaient plutôt foutues.

	Dark s’est alors dirigé vers moi, ignorant les monstruosités.

	Je voyais bien qu’il songeait toujours à sa vengeance, ce débile, alors même qu’on allait sans doute tous crever ici. Il savait que je lui rendrais jamais ce que j’avais réussi à subtiliser dans ces mines maudites.

	— Toujours prêt à te battre, Dark ? ai-je lancé.

	Force était de reconnaître qu’il maîtrisait parfaitement ses nerfs. Ça irait mal pour mon plan s’il s’approchait encore et ça irait mal pour lui si je devais batailler au lieu de faire face à l’invasion de la grande salle !

	Il me quittait pas des yeux, ses deux acolytes sur les flancs.

	Nolan a enfin semblé comprendre le danger que représentaient ces nains-là, car je l’ai vu revenir vers moi tant bien que mal. Les restes de nos camarades de soirée commençaient à rendre le sol très glissant.

	Il avait abandonné l’idée de récupérer son bâton magique, submergé par la masse des clients qui essayaient à tout prix de rejoindre l’antichambre où tout notre attirail était stocké. Ça avait créé en toute logique un sacré bouchon. Et ça a grave facilité le travail des carnassiers.

	J’avais trouvé ce nom sans m’en rendre vraiment compte. Il sonnait juste. Carnassiers… oh que oui, ça collait bien !

	Seuls les nains, au demeurant solides et droits dans leurs bottes, ont fait face. Intelligemment, ils ont cassé leurs bancs pour façonner des boucliers de fortune. En quelques instants, ils ont formé une ligne compacte de guerriers prête à en découdre.

	On sentait les gars habitués à l’improvisation quand une situation puait la merde ! Les orques se seraient fait laminer, si les monstres avaient pas débarqué, ai-je alors pensé.

	Des lanternes et des bougies étaient tombées par terre, provoquant des départs de feu. Heureusement que l’édifice était en grosse partie en pierre et non en bois, sinon on aurait crevé avant même de se faire bouffer la tripaille.

	Une seconde pluie de petites créatures est tombée sur ceux qui tentaient de fuir à l’entrée. Ça a été un véritable massacre. J’ai pas eu le temps de vomir devant ce nouveau spectacle dégueu, car d’autres avaient atterri sur le bar où une partie des filles s’étaient réfugiées.

	Un serveur orque s’est fait choper et sa tête a été ouverte de la plus étrange des manières.

	Will était visiblement pas un combattant. Même s’il brandissait son gourdin, il hésitait à frapper. J’ignore ce qui le retenait. Bon, je peux pas lui en vouloir, chacun son job.

	— Hep, file-moi ça, mon pote !

	Il a pas perdu de temps et m’a lancé son bâton. Une fois en main, j’ai compris que c’était une arme dangereuse, de par sa lourdeur et son épaisseur. J’ai sifflé d’admiration, tout en découvrant des runes naines gravées dessus.

	— Tu rigoles pas, mon vieux. Il a dû te coûter cher, celui-là !

	Il a haussé les épaules et a réajusté sa chemise, malgré la mort de l’un de ses camarades. J’avoue que son calme apparent m’a interpellé, mais j’ai pas eu le temps de réfléchir à ça. Je devais agir ou les jolies poupées allaient se faire défoncer la tête comme les serveurs. Honneur à eux, ils s’étaient interposés pour que lesdites dames se fassent pas becter en premier.

	Pour me donner de la contenance, j’ai crié pour attirer l’attention des suceurs de moelle. Et vous savez quoi ? Bah, toutes ces saloperies se sont tournées vers moi et ont ouvert leurs gueules frémissantes.

	— C’est parti, les mochetés ! À votre tour de prendre cher !

	J’ai cogné la première avec toute la puissance que j’ai pu rassembler. Elle s’est envolée et s’est éclatée contre un des piliers en pierre qui tenait le toit.

	Une autre a tenté de m’égorger avec l’une de ses pattes qui finissait en dents de scie osseuse. La sanction a été immédiate. D’une frappe rude, je lui ai broyé la gueule qui a explosé en une bouillie horrible.

	Je commençais à prendre mes marques avec ces deux premiers points.

	Dans mon dos, les serveuses ont hurlé. J’ai d’abord cru à une réaction spontanée de la part de femelles apeurées jusqu’à ce que je reçoive un verre à l’arrière du crâne. Cet enfoiré de Dark venait de m’écraser un baron plein de bière dans la caboche !

	Je me suis écroulé sous le regard confondu de Will et des filles.

	— Jamais baisser sa garde, Anders. Tu retiens rien, a soufflé Dark, déçu.

	Dans les vapes, pas aidé par les quantités d’alcool que j’avais bu, j’arrivais pas à reprendre mes esprits. Je les entendais, oui, mais j’étais incapable de répondre ou de me relever.

	— On va lui faire mal, s’est réjoui Herlokk, surexcité à l’idée de me broyer les bijoux de famille. Laisse-moi lui déraciner les couilles !

	— Tout doux, si tu lui arraches tout de suite les baloches, il va clamser trop rapidement.

	— Alors, je lui coupe son braquemart ?

	Dark s’est détourné de moi et a regardé son camarade.

	— Un jour, faudra que tu te défoules sur un orque. Y sont bien plus résistants pour assouvir tes goûts bizarres.

	Ce dernier a hoché la tête, enjoué, tandis qu’Ermyr secouait la sienne en écrasant une petite bestiole sous sa botte aux pointes de fer.

	Nolan est revenu vers nous. Ses yeux les foudroyaient de colère tous les trois et il s’intéressait plus aux carnassiers qui bouffaient tout le monde autour de nous.

	— Vous êtes des lâches ! Ces monstres et sa progéniture veulent nous massacrer. Pourtant, votre seule préoccupation reste de vous venger d’une soi-disant mésentente ? Vous êtes stupides et aussi malins que des pigeons !

	Les trois têtes barbues se sont tournées vers lui.

	— Tu as des couilles, l’elfaillon, de me parler sur ce ton ! C’est ça, le problème avec les glands pédants, ils savent jamais quand rester à leur place, a rétorqué Dark en crachant par terre.

	Il a regardé ses camarades, puis de nouveau Nolan.

	— Eh, on est trois et tu es tout seul. Tu comptes faire quoi ? Nous jeter des cacahuètes et nous attaquer avec des mots ?

	— Le problème avec vous, les nains, c’est que vous ne savez jamais choisir vos causes et vos combats, a rétorqué Nolan, vexé.

	C’était que des paroles en l’air, mais la pique était douloureuse de la bouche d’un elfe.

	— On va partir définitivement du principe que t’es son complice, maintenant. Ça change la donne du coup. On aura le droit à deux séances de torture au lieu d’une, les gars ! On va te faire couiner si fort que…

	Un cri de rage l’a interrompu.

	Saraëlle était enfin entrée dans la danse, alors que Nolan tenait tête à Dark et ses potes. Elle s’est élevée dans les airs depuis la balustrade et s’est dirigée vers le bar en tournant sur elle-même. Sa magnifique tenue pourpre virevoltait en suivant les mouvements de son corps. Avec ses deux lames dans les mains, on aurait dit une « toupie de guerre naine », en pleine parade nuptiale avec des gobelins.

	Elle a souplement atterri sur le comptoir et a glissé dessus en tailladant toutes les bestioles qui envisageaient de sucer la chair des serveuses. Arrivée à la hauteur de Dark, elle lui a décoché un coup de botte dans la tempe. Il a décollé et est allé s’écraser sur un cadavre, quelques pas plus loin.

	Elle a continué son attaque jusqu’au bout du bar. De là, elle s’est envolée pour secourir la dernière danseuse encore en vie, accrochée à l’un des cerceaux fixés au plafond.

	Les deux acolytes de Dark ont dégainé des surins face à Nolan.

	— Il n’y a plus que nous trois, baltringue, a fait Ermyr.

	Je me suis relevé, la bave à la bouche.

	— Viens-là, enfoiré de mes couilles de nains de merdaille, ai-je hurlé, totalement désorienté.

	Titubant, je me retournais dans tous les sens pour trouver Dark, étalé au sol, le visage dans la poitrine d’un mec ouvert en deux.

	— Oh ! Qu’est-ce qui…

	Je me suis pris une lourde gauche dans le ventre et une droite dans la mâchoire de la part d’Herlokk. Je me suis effondré en renversant le seul tabouret encore debout.

	— Je t’avais dit que j’allais t’esquinter, petit merdeux !

	J’étais tombé sans grâce, mais au moins, j’avais pas perdu connaissance.

	C’est alors que j’ai vu un carnassier foncer sur nous. Je dois avouer que, sur l’instant, j’écoutais pas les conneries que pouvait débiter ce gros lourdaud d’Ermyr.

	J’avais fait une grosse bourde. D’habitude, mon instinct faisait le guet pour moi, mais la vue de ces choses et une colère que je m’expliquais pas m’avaient fait baisser la garde. Dark avait raison, je retenais rien, alors qu’il m’avait entraîné des jours durant à rester vigilant.

	D’un mouvement de recul, j’ai évité la patte de la bestiole. Cette salope m’avait visé entre les deux yeux. Mon corps hurlait de douleur, mais je me forçais à ignorer ses suppliques. Entre moi et elle, seul le tabouret que je venais de choper me gardait en vie. Elle m’a attaqué, encore et encore, jusqu’à ce qu’Herlokk l’éclate contre le bar, d’un coup de talon sans pitié.

	— Il est à moi, lui ! a-t-il crié.

	On était dans la merde.

	Herlokk m’a relevé par le col, comme si j’étais qu’un enfant. Une fois debout, j’ai cligné des yeux pour y voir quelque chose et je lui ai planté ma dague dans le corps. Mais j’ai foiré mon coup. Ma vision floue m’avait fait louper la gorge et je venais de bloquer mon arme dans son épaule.

	Il a regardé le manche et, après un moment de surprise, il m’a asséné un coup de tête magistral. Puis il m’a jeté au milieu de la salle, sans difficulté.

	J’ai glissé sur toutes les immondices que les carnassiers avaient pas bâfrées. J’ai fini ma course contre la scène en protégeant mon crâne de mes bras. Il s’en était fallu de peu pour que je m’éclate le pif contre le retour en bois. Ça aurait été une mort assez conne !

	Putain, j’avais des morceaux de tripes sur la nuque. Cette simple pensée m’a fait vomir. Et je parle même pas des petits bouts de cervelle qui grouillaient dans ma tignasse. Cette régurgitation a fait son effet et m’a vidé, dans le bon sens du terme.

	D’un bond, je me suis retrouvé assis contre la scène. J’avais jamais été un lâche et quand il fallait se battre, je répondais toujours présent.

	Oui, enfin sauf ce jour pourri où toute une tribu d’orques nous était tombée dessus avec Dark. C’était la seule fois où j’avais fui un combat et je m’étais maudit pour cette couardise. Une face de cul verte en colère, c’est déjà flippant, mais cinquante qui vous hurlent qu’ils vont vous bouffer jusqu’à la moelle, ça avait été de trop pour moi.

	Ah putain ! Pourquoi je pensais à ça maintenant ! C’était pas le moment, bordel !

	Une ombre est passée devant moi et a asséné un coup de poing monumental dans la mâchoire d’un petit bestiau, qui a éclaté sous la violence. C’était Brokk ! Il frappait de droite à gauche, sans se soucier qui il atteignait. Je l’observais, tout en me rendant compte que ce pauvre fou avait perdu la raison. Des clients prenaient des pains dans la tronche, alors qu’ils tentaient juste de fuir ce cauchemar.

	Les yeux exorbités, il attaquait tout ce qui bougeait. Il paraissait increvable et attirait l’attention de toutes les créatures.

	Brokk le Cinglé, je lui ai trouvé son nouveau surnom. Il hurlait des mantras nains dans sa barbe et crachait de la bave de rage. Son passé devait ressurgir dans son esprit sans qu’il puisse, cette fois-ci, se contrôler.

	Je dois dire qu’assis là, entouré de corps en morceaux et de tout ce petit monde qui voulait ma peau, j’ai senti un grand vide en moi. Ça pouvait pas être pire.

	Et pourtant, ça a été pire.

	Maman-carnassier a rappliqué. À force d’acharnement, elle avait réussi à se créer un passage dans le toit. Elle a lourdement atterri sur la scène et a explosé les lattes. J’ai sursauté de terreur. Sa gueule immonde se trouvait juste au-dessus de ma tête !

	D’un mouvement fluide, elle a balayé le mur de boucliers que les nains avaient levés en opposition. Ils se battaient comme des races de morts, mais tous leurs efforts venaient d’être réduits à néant. Les jeunots du groupe se sont jetés sans arme contre maman-terreur. Elle les a détruits, les transformant en de la charpie pour clebs.

	Leurs aînés, Brawl le premier, ont hurlé de colère et se sont précipités à leur tour. Les orques les ont imités, désirant démontrer aux courts sur pattes que ce seraient eux qui réussiraient à défoncer la grosse bestiole.

	Et moi ? J’en ai profité pour ramper le plus loin possible. Par contre, une montagne de cadavres me séparait de l’entrée. Mon esprit se focalisait sur une seule chose : récupérer mon épée.

	Saraëlle était revenue vers Nolan et se battait comme une tigresse qui défend ses petits. Elle avait écarté sans ménagement Ermyr et Herlokk qui bataillaient désormais de leur côté.

	Dos à dos, les deux nains luttaient avec toute l’efficacité que je leur connaissais. Pas étonnant qu’ils aient réussi à sortir du piège des mines lors de notre partenariat.

	La terriblissime ensorceleuse était intraitable et rien n’approchait du bar où elle se tenait.

	Alors que je me détournais de la scène pour finir de franchir ce mur de macchabées, quelque chose m’a chopé la cheville. Surpris, je me suis retourné, croyant faire face à un carnassier.

	Ce bon vieux Dark s’était réveillé et avait glissé jusqu’à moi !

	— Où est la caillasse brillante, salopard ? m’a-t-il lancé.

	— Que… quoi ?

	— Tu vas me dire où t’as caché ce que t’as volé, Anders !

	— Lâche-moi, trou de cul ! ai-je soufflé. On va se faire bouffer si on reste là !

	À cet instant, j’ai découvert dans son regard une lueur de folie que j’avais jamais vue. La soif de l’or ! Cette maladie bien connue chez les longues barbes lui bouffait la moindre étincelle dans ses yeux.

	— Dis-moi où c’est ! a-t-il hurlé en se relevant comme pour défier les dieux.

	Devinez quoi ? Ce branlo s’est fait choper à la taille par les pinces de maman-carnassier. Fou de rage, il continuait malgré tout de frapper de son poing la patte osseuse. Avec l’aide de Brokk, il a même réussi à s’échapper et à retomber sur ses bottes.

	La chance était vraiment pas de mon côté. Aussi sec, il a foncé vers moi alors que j’avais commencé à m’éloigner. Décidément, je crois qu’il m’en voulait vraiment pour son frangin et le butin !

	Je me suis retourné pour lui faire face.

	— T’es un taré, Dark !

	— Je te l’ai dit, on me la fait pas à l’envers.

	J’ai levé mes poings. C’était clairement peine perdue de discutailler avec lui.

	— Oh, tu veux te battre ? Je suis ton nain !

	Un orque désarticulé s’est envolé dans les airs et a atterri sur mon adversaire. Finalement, la chance était pas si rancunière que ça. Sans barguigner une minute de plus, j’ai foncé vers l’antichambre pour récupérer mon épée.

	Trois carnassiers finissaient de sucer les restes de ceux qui avaient bloqué l’entrée.

	— Je vais vous défoncer…

	Les poings levés, c’était plus de la témérité à ce niveau-là, mais plutôt de la débilité de me frotter à eux désarmé. Ils se sont tournés vers moi et ont frémi, avec leurs petites gueules ensanglantées.

	Alors qu’ils s’approchaient dangereusement, mon regard s’est fixé sur un lourd support en fer. Au bout, une immense lanterne brûlait, en ronronnant devant le massacre en cours. J’ai saisi la colonne montante et l’ai laissée tomber devant eux. Aussitôt, ils ont reculé en hurlant d’une voix à vous briser les tympans.

	Ces salopards craignaient-ils le feu ?

	Je me suis retourné pour regarder la salle. Oui, toutes les zones avec des bougies renversées étaient vides de tout carnassier !

	— Le feu ! Le feu est leur faiblesse ! ai-je alors crié.

	Quelques survivants se sont tournés vers moi et ont compris du premier coup.

	Enfin, on avait de quoi répondre après toutes nos pertes ! Enfin, « nos pertes », c’était qu’une expression, je me fichais comme d’une guigne de tous ces étrangers. Mais je dois avouer que ça m’avait fait mal au cœur de voir des serveuses bien gaulées finir en rognures pour bestioles.

	J’ai contourné le feu et les monstres. J’ai repéré une ouverture et j’ai foncé en priant tous les dieux que je connaissais pour passer sans être tranché en deux.

	J’ai couru comme un dingue et j’ai enfin atteint l’antichambre. L’épais rideau pourpre se trouvait sous un nombre important de corps. Sans m’arrêter, j’ai sauté derrière le comptoir rougi.

	J’ai atterri exactement là où je voulais, mais la chute m’avait coupé le souffle. Je savais que si je bougeais pas mon cul, les trois carnassiers me mettraient la patte dessus. Mes yeux se sont posés sur les deux hôtesses d’accueil. Elles étaient encore vivantes ! Je les ai regardées avec un mélange de curiosité et de soulagement.

	Elles tremblaient de terreur et je pouvais que les comprendre. Recroquevillées derrière leur comptoir, elles étaient restées en vie juste parce qu’elles avaient réussi à conserver un silence incroyable. Ces deux déesses-là avaient des nerfs sacrément solides.

	Par réflexe, j’ai sorti de ma poche poisseuse de sang mon ticket de vestiaire. Elles m’ont regardé avec de gros yeux, comme vous pouvez l’imaginer.

	Il y était inscrit : numéro 202.

	— Allée 2, emplacement 2, ai-je alors entendu dans un souffle.

	Courageuses, elles venaient de m’indiquer où je pouvais trouver ma tendre Elwyna, la Faucheuse d’Âmes. Elles risquaient tout en m’aidant, mais j’avais bien l’intention de les sauver.

	Je me précipitais donc, à quatre pattes, à travers les allées. Quelques clients avaient réussi à atteindre les vestiaires, mais leurs blessures importantes avaient eu raison de leur chance. Ils s’étaient vidés de leur sang.

	Je pataugeais dedans en jurant entre mes dents.

	Dans mon dos, j’entendais les carnassiers fouiller l’antichambre. Ces cons-là m’avaient pas oublié et tentaient de comprendre où j’avais bien pu filer comme un rat. Elles ont bondi sur le comptoir et les filles ont étouffé des sanglots.

	Merde, je devais me grouiller.

	Ils ont frémi une nouvelle fois avec leur gueule dès qu’ils m’ont aperçu en train de ramper.

	Sous mes yeux, des manteaux étaient pendus et attendaient des propriétaires qui ne viendraient plus jamais. Je me faufilais tel un lièvre fuyant une battue. Des boucliers en grand nombre avaient été entreposés, sûrement ceux des nains.

	Les trois carnassiers ont repéré mon manège et ont sauté dans le vestiaire pour me cueillir. À bout de bras, j’ai chopé un écu et l’ai fracassé sur le premier monstre à ma hauteur. Le second était pas loin, mais je voyais le troisième hésiter à venir vers moi. Ce con avait senti les hôtesses et se tournait lentement vers elles.

	Mais où était cette putain d’allée ?

	Quand j’ai vu des éclats métalliques luire tout au fond, j’ai compris que toutes les armes avaient été stockées au même endroit. Je me suis relevé en quatrième vitesse. Emmêlé dans tout ce bordel, dans une obscurité totale ou presque, je râlais et frappais derrière moi pour que l’enfoiré qui m’avait chopé le mollet me lâche.

	Ma belle Elwyna était là et brillait dans le noir.

	D’une poigne ferme, je l’ai prise en main et butais aussitôt le carnassier. Je l’ai tranché en deux avec une facilité déconcertante.

	— Maintenant, on est à armes égales, bande de fils de putes !

	Les deux autres ont senti la menace et sont revenus vers moi de deux côtés différents. Leurs petits yeux vicieux brillaient dans l’obscurité. Quatre points verts qui se braquaient sur moi.

	J’ai feinté à gauche, puis me suis projeté à droite. Ma lame a sifflé dans le vide, mais j’ai réussi à les faire reculer. Alors que j’allais dézinguer le second, je me suis pris le pied dans un truc. Mon coup a bel et bien explosé le carnassier, mais j’ai dû lâcher mon arme.

	— Putain de putain de merde ! ai-je hurlé.

	Alors que je voyais les yeux verts se rapprocher, quelque chose a brillé sur ma droite. J’ai tourné la tête pour découvrir une pierre bleue s’illuminer légèrement. C’était le bâton de Nolan ! Le chopant à deux mains, j’ai frappé là où je pensais que le dernier carnassier attaquerait. Bingo ! Il s’est pris la sphère dans la poire, mais m’a quand même sévèrement touché aux côtes. Au lieu d’avoir le crâne broyé sous l’impact, il a explosé en milliers de morceaux au contact de l’objet magique.

	— Génial, ce truc ! ai-je crié, le bras endolori malgré tout.

	Je venais d’éclater trois enfoirés qui désiraient me bouffer. J’étais plutôt satisfait de ma performance sur le coup.

	Une vive douleur au flanc m’a soudain rappelé que ce salopard avait frappé juste.

	Après avoir ramassé mon arme, je filais de là pour rejoindre la grande salle. Vous savez pas comme j’étais heureux d’avoir pu sauver les fesses des deux pouliches. En plus d’être belles à croquer, elles méritaient clairement pas d’être dévorées. Si je survivais à toute cette mélasse, elles me rendraient sûrement la pareille au centuple. Cette pensée m’a donné des ailes et a étouffé mes douleurs.

	Je déboulais dans la grande salle en éclatant deux autres carnassiers téméraires.

	Cette fois-ci, j’étais paré et j’allais pas lésiner sur les coups.

	Je parais du bâton dans ma main gauche et je frappais de mon épée sur ma droite. Je sais pas combien de saloperies ont fini tranchées sous Elwyna, mais je prenais du plaisir à les défoncer.

	Les derniers nains s’étaient regroupés près d’un escalier et je leur ai indiqué que les vestiaires étaient enfin accessibles. Une lueur de violence a explosé dans leurs regards et ils s’y sont précipités. Toute une nuée de carnassiers les a suivis tandis que je sautais derrière le bar où Nolan, Will, Saraëlle et quelques survivants s’étaient réfugiés.

	— Je te croyais perdu, mon ami, a chuchoté Nolan, ému de me revoir vivant.

	— Il en faut plus pour me zigouiller, ai-je fièrement répliqué.

	Je lui ai mis son bâton magique sous le nez et il m’a dévisagé, admiratif.

	— Mais comment as-tu réussi cet exploit ?

	Je pissais le sang de multiples coupures et j’avais le souffle lourd. J’ai haussé les épaules et il a saisi son arme singulière.

	— Moi aussi, j’suis un hargneux quand on en veut à ma peau !

	— Ils craignent le feu, d’après tes dires ? m’a-t-il questionné le plus sérieusement du monde.

	En un instant, il est redevenu l’elfe froid et puissant que j’avais découvert lors de notre première rencontre. Je sentais également qu’il allait rééquilibrer les forces en présence.

	— Puis-je ? a-t-il demandé à Saraëlle.

	— Je vous en prie, mon cher, a-t-elle répondu en affichant un sourire assez flippant.

	Nolan s’est levé, les bras écartés et armé de son bâton. Ses yeux étaient que deux puits de lumière. Tous les carnassiers qui dînaient tranquillement l’ont maté.

	La sphère magique tournait sur elle-même à toute vitesse et le bleu a viré à l’orange, puis au rouge. Allongé, je le contemplais, abasourdi. Ça a été à ce moment-là que j’ai compris quel sorcier formidable il était.

	— Par la sainte lumière de Nalia, ce feu purificateur vengera nos morts ! a-t-il clamé.

	Il s’est élevé au-dessus du sol sous les vagues de puissance. De ses mains, des brasiers sont sortis comme par enchantement, sous mon regard médusé.

	Il a balayé la salle de droite à gauche et a rôti la plupart de ces merdes. Puis il a concentré toute sa force sur l’immense bestiole encastrée dans la scène, qui parvenait pas à s’en dégager. Elle a cramé en hurlant et on s’est tous plaqué les mains sur les oreilles.

	Quand il a fini son œuvre, il s’est écroulé derrière le bar et je l’ai récupéré au vol.

	Je me suis doucement levé, seuls mes yeux dépassaient du comptoir.

	— Eh bah, patron, jamais je te manquerai de respect, dis-je en lâchant un sifflement admiratif.

	Saraëlle s’occupait de lui, alors qu’il était toujours inconscient.

	— Veillez sur lui, s’il vous plaît, madame, ai-je ajouté d’une voix ferme.

	— Et où comptez-vous aller ?

	Plein de carnassiers étaient encore debout malgré la tornade de feu qui avait réduit une partie de la taverne à un tas de cendres géant.

	— Je vais finir le boulot.

	Will m’a tendu une bouteille.

	— Mon pote, garde-la-moi au frais, je reviens !

	Surpris, il a hoché la tête.

	D’une impulsion, je me suis retrouvé au milieu de la salle centrale.

	Les longues barbes venaient de débouler à leur tour, armées jusqu’aux dents. Par contre, plus aucune trace des orques et des Skows. Herlokk et Ermyr étaient morts, je voyais leurs cadavres à moitié dévorés.

	J’ai soupiré de dépit lorsque j’ai vu Dark se relever au milieu des derniers carnassiers. Il allait se faire bouffer tout cru avant que les autres nains puissent parvenir jusqu’à lui. Ironie de l’histoire, j’étais le seul qui pouvait espérer lui sauver la couenne.

	J’avoue que l’idée de l’abandonner à son sort m’a sérieusement traversé l’esprit.

	Un « fait chier » est sorti de ma bouche et j’ai foncé dans le tas de monstres avec Elwyna. Franchement, j’étais furax. Même si Dark et ses compères voulaient me trucider, j’avais passé une soirée plutôt enrichissante avant que ça parte en couilles. Et finalement, leur colère était justifiée à la base !

	En pleine possession de mes moyens et de mon arme, j’ai prouvé à ceux qui me reluquaient que j’étais un très bon bretteur.

	Je parais, esquivais, frappais et pourfendais avec une aisance particulière. J’avais dessoûlé et je maîtrisais parfaitement mon environnement.

	Les nains ont fini par me rejoindre et Brawl a donné une hache à Dark qui s’est empressé de se tourner vers moi.

	Quelque chose brillait dans son regard, mais je savais pas quoi.

	— L’humain, je vais te montrer comment ça se bat, un nain au sommet de sa fureur !

	Alors que je pensais qu’il allait à nouveau tenter de me tuer, il a marché vers les carnassiers et est devenu un monstre inarrêtable. Une vraie bête de colère, un teigneux comme je le connaissais, qui s’est jeté à corps perdu dans la mêlée.

	Rapidement, avec les survivants, on a mis un terme au massacre et tous ont soufflé de soulagement.

	La tête basse, les nains pleuraient. Tous leurs camarades étaient morts d’une fin atroce, même s’ils avaient fait face en honorant Duria, leur Père.

	Je rejoignais le bar et ramassais un tabouret indemne.

	Ma respiration était lourde et j’avais le regard vide.

	Des feux crépitaient un peu partout et illuminaient le spectacle sinistre.

	Brokk était mort également, les crânes de deux carnassiers écrasés dans ses puissantes mains. Le chef de salle avait donné son maximum, mais face à cette invasion inconcevable, sa lutte avait été vaine. Il avait fini par succomber de ses blessures, mais son score de bestioles vaincues était impressionnant.

	Dark s’est planté devant moi.

	J’étais pas d’humeur, ni capable de continuer à me battre, mais je relevais la tête pour le défier une dernière fois.

	Il était toujours furibond, mais se déchaîner aussi violemment l’avait en quelque sorte apaisé.

	— Je devrais te trucider sur place.

	— Mais tu le feras pas, frangin.

	Il m’a toisé sinistrement.

	— T’es un couillu.

	— Fier de l’être, mon pote.

	Les poings serrés, il était à deux doigts de basculer d’un côté comme de l’autre.

	— Alors, on fait quoi ? ai-je demandé en me tenant le flanc douloureux.

	Je devais avoir au moins deux côtes brisées.

	— On boit un coup, mon gars.

	Intérieurement, je pouvais enfin respirer. C’était un nain d’honneur.

	Quelque chose a bougé non loin de moi et une trappe en bois s’est ouverte pour laisser sortir le boss de la taverne.

	— C’est fini ? a demandé le Globorque en rampant hors de sa cachette.

	— Je crois que oui, patron, a fait Chargall.

	Les jumeaux orques étaient encore en vie. Pas étonnant, ces enfoirés avaient filé dans l’antichambre pour prendre des armes dès que ça avait commencé à saigner.

	Les petits yeux sournois du Globorque se sont posés sur moi.

	— C’est de ta faute ! a-t-il glapi en me pointant de son doigt boudiné. Tu as attiré ces monstres ici, je devrais te…

	— Tout doux, l’avorton, ai-je dit en m’essuyant le visage avec le chiffon de Will. Tu vas rien faire du tout et je vais mettre une sale note à ton établissement dès que je croiserais un gus du Guide des Grognards.

	Rogorr a frappé un carnassier qui avait fait mine de bouger.

	— Il a raison, patron. On devrait garder cet incident pour nous et offrir à ces gens toute l’hospitalité que nous pouvons encore leur proposer.

	Le boss a pivoté vers ses deux employés. Ils étaient les deux seuls gars capables de le protéger contre les derniers clients en vie.

	— Bon, je me suis emballé. Vous avez peut-être raison… Will ?

	Professionnel en toute circonstance, le barman s’est tourné vers lui, souriant.

	— Je suis toujours là, merci de vous en inquiéter.

	Le Globorque a levé un sourcil.

	— Oui, oui, normal, a-t-il menti. Offre-leur ce que tu as de meilleur à la cave.

	Il a acquiescé, mais s’est d’abord servi un verre pour décompresser et l’a bu d’une traite.

	— Voilà une sage décision, ai-je admis en frappant l’épaule de Nolan, enfin éveillé mais épuisé.

	Saraëlle et les filles nous regardaient avec attention.

	— Nolan, dis-je en osant l’appeler par son prénom. La soirée est pas encore terminée, mon vieux.

	Brawl a chopé une bouteille au liquide ambré miraculeusement intacte sur une table et s’est posé près du corps de ce qu’il pensait être un ami. La poignée survivante entendait, elle aussi, jouir des plaisirs du Cochon Pendu avant de partir.

	Je me souviens avoir regardé ce qui restait des lieux et avoir soupiré de dépit.

	Cette fois-ci, j’avais vraiment cru calancher. Mais finalement, les dieux allaient encore me réserver bien d’autres mauvaises surprises.
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	La bourgade isolée de Ward n’était pas ma destination favorite. Elle se situait dans une zone de non-droit, perdue entre le royaume d’Adaïs, victorieux d’une des plus grandes guerres qu’Aëgane ait connue, et une terre inhospitalière où les peaux vertes et autres renégats s’étaient retranchés. Les stigmates de cet affrontement achevé une centaine d’années plus tôt marquaient toujours cette région saccagée.

	Les ruines d’anciens villages se succédaient et les plaines, désolées par de longs combats, seraient un purgatoire pour plusieurs générations. Les arbres calcinés bordaient des routes si accidentées qu’aucune charrette ne pouvait s’y risquer. Le danger était omniprésent !

	— Ne t’inquiète pas, ce n’est pas ma première visite. Sois très attentif, une bande de voleurs pourrait nous tomber dessus n’importe quand. Ne nous laissons pas surprendre si d’aventure nous faisions une mauvaise rencontre.

	Il souffla.

	— Diantre que je déteste cette région ! Si la paie n’était pas si bonne ici, nous aurions poursuivi notre périple sur Adaïs.

	— Il n’y a pas que l’argent qui compte !

	— Quoi ? s’offusqua-t-il. Bien entendu que la paie est une source de motivation primordiale à mes yeux, surtout que mon voyage touche à sa fin. Je dois assurer mes vieux jours maintenant. Tu reprendras bientôt le flambeau et pour ça tu dois être prêt. Voilà pourquoi je tente de t’apprendre tous mes petits secrets. Être un barde, ça ne consiste pas uniquement à colporter des histoires de ville en ville. Parfois, il faut prendre des initiatives pour découvrir le récit qui va te faire passer à la postérité. Ward est située dans une zone inhospitalière, mais j’y ai trouvé certaines de mes plus belles anecdotes !

	Sous sa cape verte, frappée d’un masque doré, Sved marchait sur la route cabossée. Sa démarche était lente et son sitar se balançait dans son sac. Dès notre première rencontre, cet instrument m’avait fasciné. Ce présent, d’un chef de village d’une contrée exotique, lui offrait un accompagnement musical singulier dans le royaume. Même si je le suivais depuis un an, je me laissais encore envoûter par ses histoires.

	Le long manche m’hypnotisait et je faisais abstraction de la désolation qui nous entourait. Je devais être attentif, car bientôt je serais seul pour arpenter le monde et trouver mon chemin.

	Un éboulis sur ma droite me sortit de ma torpeur. Je reculai, dégainant mon épée. Devant moi, Sved s’arrêta et soupira. Comme il le redoutait, une bande de vermines se dressait face à nous. Les avait-il aperçus plus tôt ou ses avertissements étaient-ils une coïncidence ? Il s’assit lentement sur une grosse pierre au bord du chemin.

	Les gredins n’étaient pas pressés de nous attaquer et scrutaient leurs proies. J’interprétais mieux les remarques de mon mentor sur cette région. À quelques mètres de nous venaient d’apparaître trois gobelins, quatre humains et deux ractars, des rats humanoïdes très peu répandus sur Adaïs.

	Le sourire aux lèvres, ils avançaient en s’écartant pour nous encercler le plus rapidement possible. À neuf contre deux, ils ne prenaient pas trop de risques ces vauriens.

	Envisager de fuir ne servait à rien dans notre situation, car Sved n’aurait jamais pu leur échapper. Nous avions laissé notre or avant de partir, comme s’il avait eu un pressentiment. D’après ses propos, il traversait régulièrement cette région, donc ça ne devait pas être sa première mauvaise rencontre.

	Nos agresseurs communiquaient dans un dialecte que je ne comprenais pas. Ils ricanaient, gloussaient, mais s’approchaient inexorablement.

	Sved passa une main sous sa cape et en sortit une enveloppe qu’il brandit, arrêtant leur progression. Nos adversaires se regardèrent interloqués tandis que mon mentor se tournait vers moi avec une mine défaite.

	— Bienvenue dans notre purgatoire ! Nous sommes tombés sur une clique d’imbéciles, grommela-t-il. À Ward, les gens sont civilisés, mais dans le reste de cette région, tu trouveras beaucoup d’attardés et de crétins. L’un d’entre vous reconnaît-il ce cachet ? hurla-t-il soudainement.

	Face à lui, la bande de gredins incrédules échangeait des regards ahuris. Comment savoir ce qui traversait leur tête, car ils demeuraient menaçants avec leurs sales gueules ? L’un d’entre eux avança.

	— Toi être le barde ? prononça-t-il difficilement.

	— Ah, quand même, tout espoir n’est pas perdu ! rétorqua mon mentor. Oui, c’est moi, donc maintenant pourriez-vous nous laisser poursuivre notre route ?

	Je compris le mécontentement de nos agresseurs qui devaient abandonner leurs proies. Ils observaient la main de Sved avec attention et, d’un coup, mes poils se hérissèrent. Tous les regards convergèrent vers moi et je vécus un petit moment de solitude. J’éprouvai cette sensation de malaise qui vous traverse quand vous n’êtes pas prêt à expérimenter un événement bien précis et que ce dernier vous tombe dessus subitement.

	Mon mentor soupira à nouveau.

	— Il s’agit de mon apprenti, donc on ne le touche pas.

	Son injonction était sans appel.

	— Le barde porte la cape verte, on ne touche pas au barde, balbutia un gobelin.

	— Il n’est pas encore barde, car il doit s’aguerrir. C’est pour ça qu’il m’accompagne. Passez votre chemin.

	— Le barde porte la cape verte, on ne touche pas au barde, reprirent les gredins en chœur.

	— Sérieusement, on est vraiment tombés sur des branques ! vociféra Sved.

	Il se leva péniblement pour venir jusqu’à moi. À cet instant, je n’étais pas spécialement à l’aise face à tous ces voleurs qui pouvaient me réduire en charpie à tout moment. J’entendais le même refrain se répéter :

	— Le barde porte la cape verte, on ne touche pas au barde.

	Ces quelques mots tournaient en boucle dans ma tête quand je sentis un poids nouveau sur mes épaules. Le silence était redevenu roi ! Sved venait de me transmettre sa cape ! Quelle sensation, même si ça n’était que temporaire et n’avait pas de vraie signification, j’arborais les couleurs de la confrérie des bardes ! Ce n’était pas rien !

	Je touchai le tissu épais et confortable. Une montée d’adrénaline me procura une exaltation particulière malgré le danger. Je gagnai confiance en moi, sans comprendre pourquoi !

	Sved s’écarta et saisit son sac, me faisant signe de le suivre. Autour de nous, les yeux écarquillés des voleurs passaient de lui à moi. L’incompréhension était totale. Je fis un pas et la mélopée oppressante reprit de plus belle sans que ça m’affecte.

	— Le barde porte la cape verte, on ne touche pas au barde.

	Les armes se pointèrent vers Sved qui brandit la missive cachetée.

	— Je suis attendu à Ward. S’il m’arrivait malheur, vous seriez traqués et tués. Tenez, une petite bourse d’or pour vous remercier de votre hospitalité.

	Cette offrande mit fin à l’agressivité à notre encontre. J’étais sidéré par la stupidité de ces êtres ! Il m’avait juste posé sa cape sur les épaules avant de jeter quelques pièces et cela nous permettait d’éviter des ennuis.

	On fit quelques mètres et je me retournai pour voir ces bandits en grande discussion. Visiblement, même eux ne comprenaient pas ce qu’il venait de se passer. Je fixai alors Sved avec des yeux ronds.

	— Ne me dévisage pas comme ça ! Je t’avais prévenu qu’on était tombés sur des imbéciles. Je n’imaginais quand même pas que la ruse de la cape fonctionnerait, rit-il. Maintenant, continuons notre route avant qu’ils ne se rendent compte que la bourse est pleine de cailloux !

	C’était un coup de maître !

	Je regardai par-dessus mon épaule et je fus partiellement rassuré. Avant même d’ouvrir la besace, nos vilains bandits en venaient déjà aux mains. Je rigolai à mon tour en voyant de loin le début de cette bagarre et en me demandant ce que pouvait nous réserver la suite de cette aventure.

	 

	≈

	 

	Nous y voilà, nous étions enfin à Ward, la ville perdue au fin fond d’une terre hostile.

	Mais pourquoi Sved m’avait-il emmené là ? Voyager dans des conditions épouvantables à travers une région désolée et aller de mauvaises rencontres en mauvaises rencontres, je vous avoue que ça m’interpellait.

	Un an que je le suivais pour apprendre le métier de barde et jamais il ne m’avait maltraité de la sorte ! Bon, d’accord, j’exagère un peu.

	Par contre, je fus sidéré par sa faculté à régler chaque conflit avec une simplicité déconcertante, sans heurt ni violence. Ça avait été le fruit d’une riche expérience.

	Il avait fait mention d’une bourgade, en désignant Ward, mais je découvris une ville fortifiée incroyable et splendide quand je l’aperçus au loin. Je n’étais pas au bout de mes surprises.

	Pour pénétrer dans la cité, il fallait franchir des remparts bâtis dans une roche dorée spécifique à ce territoire. Alors que je passai la porte principale, je compris pourquoi ils avaient résisté au temps et aux attaques : ils étaient monstrueusement épais !

	Des hommes montaient la garde dans des alcôves sculptées dans les parois et plusieurs herses, aux pieux acérés, semblaient pouvoir s’abattre à n’importe quel moment sur nous. Ça n’avait rien de rassurant. J’étudiai les gens aller et venir en toute liberté malgré la présence en nombre de soldats.

	Sved m’observa, un sourire narquois aux lèvres, prenant un malin plaisir à me déstabiliser.

	Derrière ces impénétrables remparts s’étendait une ville sublime, pour ce que j’en vis, car nous n’étions visiblement pas parvenus jusqu’ici pour faire du tourisme. Loin de là !

	Sved m’entraîna dans des rues bondées et fendit la foule sachant parfaitement où il allait. Je n’avais pas le luxe d’admirer les échoppes ou de m’attarder sur des œuvres d’art, c’était assez frustrant.

	Il nous fallut un temps considérable pour arriver à destination. Il y avait des gens et des animaux partout, qui refusaient de s’écarter ou de se presser. Je m’étais même retrouvé nez à nez avec une drôle de bête poilue qui me cracha au visage. Cela fit rire les passants.

	Sved s’immobilisa face à un bâtiment somptueux.

	L’édifice en briques dorées resplendissait au milieu de cette grande place. Les colonnes ouvragées soutenaient un toit en tuile sombre. De nombreuses fenêtres décoraient la devanture qui scintillait à cette heure du jour. Je ne pensais pas trouver pareille splendeur après mes discussions avec Sved. Ce dernier s’avança d’un pas sûr.

	Une file d’attente m’interpella quand on s’approcha.

	Les lettres « Orion » au-dessus de l’entrée me permirent de mettre un nom sur cet établissement. Les gens patientaient avec discipline, ce qui me changeait des cohues pour pénétrer dans les tavernes du royaume. Il faut dire que les portes étaient gardées par des colosses à l’apparence inquiétante.

	La présence d’un orc me surprit vraiment. Mais après tout, Sved m’avait prévenu que nous étions dans une zone de non-droit et je devais conserver l’esprit ouvert.

	On s’approcha en remontant la colonne humaine et personne ne protesta, ce qui me sidéra. On entra dans le bâtiment sans s’arrêter, comme si nous étions attendus. Je pus laisser mon sac à une personne dans le vestibule et je découvris un autre monde !

	La pièce principale était immense et bondée ! Je pensais trouver une simple taverne… J’étais loin du compte. Les tables de jeu remplissaient l’espace, c’était incroyable. Quoi de mieux pour gonfler ses poches que de faire rêver les gens ? me direz-vous.

	Les visages passaient d’une excitation extrême au désespoir quand le verdict du lancer de dé ou d’une combinaison de cartes était dévoilé. La « diversité » des personnes présentes me subjugua également. Gobelins, orcs, humains, elfes, créatures humanoïdes reptiliennes, félines ou rongeuses cohabitaient sans souci, pris dans une frénésie de hasard. Je crus même apercevoir les ombres de morts-vivants, ce qui me fit froid dans le dos.

	À l’extrémité de la pièce se trouvaient plusieurs estrades. Des musiciens se produisaient pour divertir les clients et leur faire oublier leurs déboires. Que pouvaient bien dissimuler les rideaux des autres scènes ? me questionnai-je.

	J’étais curieux de découvrir de nouveaux artistes et, pourquoi pas, d’apprendre des techniques exotiques pour égayer mon futur public. Il faut savoir rêver grand !

	Je sortis de mes pensées quand mon bras fut tiré vers l’avant, m’entraînant loin de cette salle ! Sved n’était pas quelqu’un de très patient et, visiblement, je n’avais pas le temps de contempler ce lieu somptueux. Accaparé par l’agitation, je n’avais même pas eu le loisir d’observer les sculptures et tapisseries ouvragées que je pris une porte battante en pleine tête.

	Je soupçonnai immédiatement mon mentor de l’avoir fait exprès !

	On avança ensuite dans un couloir feutré et calme. Ici, la cacophonie de la grande salle n’était qu’un lointain murmure. On passa à côté de portes et j’entendis légèrement le brouhaha dans les pièces qu’elles dissimulaient.

	Un majordome nous invita à poursuivre notre chemin.

	Après à peine quelques pas, un bruit infâme agressa mes oreilles et me fit regretter d’avoir suivi Sved. On déboucha sur une autre salle…

	Quelle horreur ! pensai-je aussitôt. Moi qui m’attendais à un grand luxe, quelle déception !

	Tandis que la porte se refermait derrière nous, je découvris une taverne traditionnelle d’Adaïs ! Après le raffinement de la première salle, j’aspirais à quelque chose de clinquant et d’époustouflant. Je voulais en avoir plein les yeux et surtout pas me retrouver dans une sordide gargote !

	Les parois étaient d’un bois simple et pour m’en assurer, je caressai les premières lattes. Oui, j’avais espéré au moins un matériau noble : de l’acajou ou une substance plus exotique par exemple ! Mais non, ça devait être du frêne ou quelque chose d’encore plus vulgaire.

	Les boucliers et les têtes d’animaux ajoutaient une touche de laideur à la décoration sommaire. Là encore, du déjà vu pour moi ! Quelle tristesse !

	Des meubles simples remplissaient la pièce assez spacieuse où déambulaient des serveuses gracieuses. Sur de larges plateaux, elles menaient aux tables, garnies de clients assoiffés et affamés, leur pitance et leurs boissons qui débordaient des chopes.

	Je venais de vivre un voyage long et dangereux pour ça ! Mon écœurement était à son comble, je peux vous l’assurer.

	Sved se dirigea vers le bar. Un comptoir tristement classique recouvert d’un marbre noir pour le protéger des éclaboussures. Derrière, une vitre présentait de nombreuses bouteilles et verres.

	Une femme et un homme s’affairaient pour remplir les pintes et godets devant une foule bruyante aux gosiers secs. J’aurais pu me croire dans n’importe quelle ville d’Adaïs si l’assistance n’avait pas été composée de créatures singulières !

	Une tablée d’orcs ripaillait en beuglant et en postillonnant une partie de leur repas. À côté, des Félidaes, ces grands chats, avalaient leur viande sans ménagement. Une horde de barbares dévorait un banquet gargantuesque sans faire attention aux autres clients.

	J’observai avec admiration cette diversité réunie autour de mets douteux et d’alcools variés. Enfin, je pouvais nourrir mon esprit.

	Malgré la foule, on nous installa sur deux tabourets à côté du bar, isolés du reste de l’attroupement. Le tavernier leva la tête et adressa un sourire enjoué à Sved. Il fit un signe vers une porte dérobée et deux personnes accoururent pour le remplacer tandis qu’il nous rejoignait.

	Il suait à grosses gouttes et vu son travail du jour, ça n’était pas étonnant. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il était assez bien charpenté. Son apparence soignée contrastait avec cet endroit poisseux. Ses cheveux aux reflets blonds, plaqués en arrière, et sa barbe rousse taillée avec précision lui donnaient ce petit air raffiné que j’aurais voulu retrouver dans la décoration. Son regard sombre se posa sur moi brièvement avant de s’arrêter sur Sved.

	Ils se saisirent la main avec vigueur, puis se donnèrent une accolade virile.

	— Je te présente Will, s’exclama mon mentor. Will, voici mon apprenti.

	Le barman leva un sourcil.

	— Tu envisages déjà la retraite ? demanda-t-il sur un ton moqueur.

	— Je ne relèverai pas ton impertinence, répondit Sved avec ironie.

	Je les contemplai admiratif.

	— C’est grâce à Will que j’ai découvert Ward et ses secrets. Si je joue régulièrement à Orion, c’est également à la faveur de son intervention.

	— Et de ton talent, il ne faut pas déconner non plus ! sourit-il.

	— C’est pas faux.

	Leur échange était empreint de respect et d’une complicité étonnante.

	— C’est ici que nous allons nous produire ? demanda Sved.

	— Pour débuter, oui. Comme d’habitude, le gérant préfère vous voir à l’œuvre dans une pièce annexe, mais si ton apprenti est aussi doué que tu le prétends, vous finirez sur la scène de la salle principale.

	C’était la première fois que j’entendais rapporter des compliments de Sved à mon égard.

	— Arrête de sortir ce genre d’inepties, c’est gênant, gronda mon mentor en s’esclaffant.

	— Vous n’avez pas rencontré trop de « problèmes » sur votre route ?

	— Vu la bêtise des autochtones, rien qui ne puisse se régler en quelques mots.

	— Tu détestes toujours autant venir ici, n’est-ce pas ?

	— Et ça ne changera jamais. Te voir et me produire à Orion me fait plaisir, mais le trajet pour arriver à Ward est une plaie.

	— C’est ce qui justifie tes émoluments confortables, mon ami.

	— Toi, tu sais comment me parler.

	Le tavernier fit une révérence.

	— Sache que je ne t’aurais pas encouragé à venir ici juste pour quelques représentations, dit-il malicieusement. Tu dois découvrir deux personnes… comment dire… atypiques.

	Sved se tourna vers moi.

	— Quand tu rencontres de bonnes âmes comme Will, tu en prends grand soin. Cette taverne est plutôt sordide de prime abord, tu en conviendras. Eh bien, maintenant, pars du principe qu’elle regorge d’aventuriers qui n’ont qu’une envie : partager leurs histoires. De nombreux contes de mon répertoire ont été découverts ici.

	— Et là, je tiens deux perles, tu m’en diras des nouvelles, renchérit Will. Restaurez-vous en attendant qu’ils arrivent.

	 

	≈

	 

	On profita d’un bon repas après plusieurs jours de voyage dans des conditions éprouvantes. La viande était savoureuse et la bière divine. Si l’environnement était bruyant et manquait de goût, ces désagréments étaient largement compensés par ce que j’avalais.

	Avais-je déjà mangé de la chair si tendre ? Mes papilles exultaient.

	Les heures défilèrent jusqu’à ce que Will nous fasse de grands signes pour attirer notre attention. Sved me demanda de le suivre. C’est vraiment à contrecœur que je quittai notre table, mais j’allais enfin savoir pourquoi on était venus jusqu’ici.

	On traversa la pièce, non sans se faire bousculer plusieurs fois par des énergumènes en pleine épreuve de force pour rejoindre le comptoir. Je repoussai les clients qui essayaient soit de s’extirper de cette cohue, soit d’y pénétrer.

	Après avoir goûté leurs plats, je comprenais cette frénésie. Mettaient-ils des filtres sur leur nourriture ? Cette idée pas si saugrenue me titilla l’esprit. Sans m’en rendre compte, je parvins à l’autre extrémité du bar où Will nous guida vers une table à l’écart de l’agitation.

	— Sved, puis-je t’introduire ? demanda le tavernier.

	— À ta convenance.

	Leur relation était de plus en plus bizarre à mon goût.

	— Mes amis, voici l’homme dont je vous ai parlé, Sved le barde et son apprenti.

	Poliment, je saluai les deux étranges personnages face à nous.

	— Sved, je te présente Josinaë, chasseuse elfe.

	Elle avait un charme particulier. Comme ceux de son peuple, son corps était élancé et harmonieux. Sa longue chevelure dorée formait deux tresses plutôt atypiques. J’avais lu beaucoup d’histoires sur les elfes et je n’avais pas souvenir qu’elles aimaient se maquiller. En plus, son rouge à lèvres était posé avec négligence et je n’ose même pas vous parler de ses yeux. Au naturel, ils devaient être d’un vert magnifique, mais ils étaient là parés d’une poudre violette qui accaparait toute l’attention. Elle venait de se faire percer la narine droite d’où pendait un anneau en acier et des tatouages étranges recouvraient ses bras.

	Pour moi, les elfes étaient d’un naturel plutôt discret. Josinaë portait une robe laissant entrevoir ses seins, à chaque fois qu’elle se penchait, et qui remontait en haut de ses cuisses. Elle ne semblait pas s’en offusquer outre mesure et m’accueillit avec un clin d’œil aguicheur.

	Will poursuivit les présentations.

	— Et le nain, Culth.

	Le petit guerrier trapu nous lança un regard glacial et resta impassible. Sa tignasse rousse était attachée dans son dos tandis que sa barbe recouvrait une étoffe rouge. Une de ses mains, posée sur la table, caressait une coupe de vin et les doigts de l’autre tapotaient le bois.

	— Arrêtez de me présenter comme ça ! vociféra l’elfe.

	Elle s’empara de la chope devant elle et la descendit sans aucune retenue. Une partie de l’alcool coula dans son cou et elle éructa bruyamment, attirant l’attention des clients.

	J’en fus abasourdi.

	— Cesse de te donner en spectacle, Culth ! grommela le nain dans sa barbe.

	Ce qui me rassura, c’est l’expression de surprise qui passa aussi sur le visage de Sved. Le nain porta avec délicatesse le verre à ses lèvres et but une gorgée de vin avec une élégance rare avant de nous foudroyer du regard.

	— Quoi ? Tu veux mon portrait ?

	Ce ton condescendant me glaça le sang. À côté, l’elfe s’empara d’une cuisse de poulet qu’elle dévora avec rage. Will s’amusait de notre désarroi.

	— La première rencontre avec Josinaë et Culth est toujours déstabilisante. Ils vous raconteront mieux que moi leur aventure. Si vous voulez parler à Dame Josinaë, penchez-vous vers le nain et pour échanger avec Culth, adressez-vous au corps de l’elfe.

	Je mis un certain temps à assimiler cette information, vous pouvez me croire.

	Elle nous observa avec un large sourire, les doigts dégoulinant de gras.

	— Ça suffit tes vannes pourries ! rouspéta Culth.

	— Arrête de manger comme un porc ! Je souhaite récupérer mon corps en parfait état.

	L’elfe dévisagea le nain avec mépris. L’animosité entre les deux compagnons d’infortune était palpable. Le petit guerrier soutint le regard intense de la chasseuse qui se trémoussa légèrement sur son fauteuil avant qu’un pet ne déstabilise l’assistance.

	Culth se mit à rire et agrippa sa pinte.

	— Fallait qu’il sorte celui-là, Josiane !

	Jamais je n’aurais cru voir une elfe agir de la sorte, même en sachant qu’un nain occupait ce corps. Un être si élégant et raffiné qui rotait et pétait sans gêne… je n’avais pas de mots.

	À côté, Josinaë était désespérée.

	— Arrête de m’appeler comme ça, bougre d’abruti décérébré !

	— Josiane ! Josiane ! Josiane !

	— Faites-le taire ou je fais un malheur !

	— Josiane ! Josiane ! Josiane !

	— Sérieusement, t’as quel âge ?

	— Josiane ! Josiane !

	Fou de rage, une main du nain saisit un couteau tandis que l’autre s’empara du bout de sa barbe. D’un coup sec, des poils se retrouvèrent sectionnés. Josinaë brandissait la touffe comme un trophée obtenu après un combat épique.

	L’elfe venait de faire un pas en arrière, elle était horrifiée.

	— Ma barbe ! hurla Culth. Espèce de bouffeuse de pissenlits ! Je vais te les faire manger par la racine si tu touches encore à ma barbe.

	— Alors, tiens-toi mieux et arrête d’être le centre de l’attention de cette taverne !

	— Je suis un nain, je suis comme ça moi, madame ! Tout le monde n’a pas grandi en faisant des câlins aux arbres sans jamais rencontrer personne. Chez nous, on partage ! On aime vivre ensemble, on festoie et pis c’est tout !

	— Et bien, chez nous, on n’aime pas les gens et on t’emmerde !

	Culth parut vexé par cette remarque et en représailles, il bondit sur le premier serveur qui passait par là et l’embrassa à pleine bouche. Voir cette elfe sculpturale se jeter sur lui sembla le ravir. Probablement que le relent de poulet, mélangé à l’odeur de bière accompagnée par le gras autour de la bouche sensuelle, fut moins ragoûtant.

	Libérant sa victime qui vacilla, l’elfe se tourna vers le nain et le défia du regard avec un air satisfait.

	— Alors Josiane, t’en veux encore ?

	Le couteau s’approchait de la barbe quand Will siffla pour attirer l’attention des deux protagonistes.

	— On va peut-être s’arrêter là ?

	— On ne touche pas à la barbe d’un nain ! C’est sacré ! affirma Culth.

	— Cesse de me faire passer pour une gourgandine ! Je dois supporter tes manières de rustre depuis un siècle !

	— Vous vous chamaillerez plus tard. J’aimerais que vous racontiez votre histoire à Sved.

	— Pourquoi ? rétorqua sèchement Josinaë.

	La prestance de ce nain était sidérante. Je reconnaissais l’air condescendant des elfes avec une posture très droite, accompagnée d’un regard rempli d’animosité et de suffisance. Ses lèvres pincées, malgré la moustache, s’entrouvrirent pour laisser couler un filet de vin.

	— Décoince-toi, Josiane, brailla Culth. Grâce à un barde, on va passer à la postérité.

	— Tu crois qu’elle m’intéresse ta postérité ! Je veux juste récupérer mon corps et ma vie ! J’en ai marre d’être accompagnée d’un nain capable du meilleur comme du pire, mais qui dans le pire est le meilleur !

	— T’es jamais contente.

	L’elfe se dressa face au nain avec une attitude désinvolte. Puis, elle se retourna vers Sved.

	— Pardonnez l’étroitesse d’esprit de cette bouffeuse de pissenlits. Je vais vous expliquer comment on en est arrivés là, affirma Culth.

	Elle s’attabla et nous invita à nous asseoir. Will prit place à nos côtés et Sved fut aussi surpris que moi. C’était peut-être même la première fois que je le voyais si médusé.

	— Tu n’as pas du travail ? s’enquit-il, à l’intention du tavernier.

	— Et manquer ça ? Jamais de la vie.

	— Mais tu la connais cette histoire, non ?

	— Et alors ?

	— On s’y met ou vous préférez roucouler entre vous ? demanda Culth.

	Sved hocha la tête.

	— Tout a débuté pendant la Grande Guerre opposant les peuples unifiés aux troupes de Dyasa et Meloth, les déesses de la destruction et de la mort.

	— Vous avez participé à la Grande Guerre ? m’étonnai-je.

	Josinaë me lança un regard noir.

	— On a laissé les humains se débrouiller seuls et on a vu le résultat ! Une armée de peaux vertes, de créatures de la nuit et d’autres abominations a déferlé à nos portes ! On n’allait pas rester les bras croisés en attendant de nous faire exterminer à cause de votre incompétence.

	— Oh, c’est moi qui raconte ! se plaignit Culth. Les elfes veulent toujours avoir le beau rôle. Mais Josiane n’est pas méchante et sait très bien que les siens avaient chaud à leurs petites fesses, ces adorateurs de verdure. En plus, ils ne sont pas étrangers à tout ce remue-ménage et ils en sont conscients.

	— Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre ! pesta Josinaë en retour.

	— Qui a créé les orcs, car ils étaient trop flemmards pour les basses besognes et préféraient danser et chanter autour des arbres plutôt que de faire le ménage dans leur forêt ? Les elfes ! Alors OK, les humains enchaînent les conneries et on doit régulièrement les aider pour éviter la fin du monde, mais quand nos esclaves s’échappent et vont casser les tonnelets dans les grottes des voisins, on la ramène pas.

	On sentit toute la colère dans ces paroles.

	— Si seulement les bruyants voisins avaient exterminé les fugitifs au lieu de festoyer avec eux ! rétorqua froidement Josinaë.

	— Ça va être notre faute maintenant ! rebondit aussitôt Culth.

	Tandis que les deux énergumènes s’invectivaient, Will se tourna vers nous.

	— Tu voulais vraiment que je rate ça ? s’indigna-t-il faussement. Ils sont phénoménaux et je ne me lasse pas de leurs prises de bec.

	Le tavernier les laissa à leur chamaillerie quelques minutes. La querelle ancestrale entre elfes et nains, concernant l’émancipation des orcs, ne serait jamais réglée. Pour les uns et les autres, chacun des peuples était responsable de la prolifération des peaux vertes. Et comme aujourd’hui, ça donnait des échanges emplis de mauvaise foi quand ils abordaient ce sujet.

	Will mit fin aux invectives et demanda à Culth de poursuivre son histoire.

	Après s’être rincé la glotte avec une lampée de bière, l’elfe s’essuya la bouche et reprit de sa voix mélodieuse, mais dans un style très bourru.

	— Donc, les troupes naines ont rejoint l’armée humaine pour affronter la colossale légion de créatures maléfiques.

	— Genre, les nains ont émergé seuls de leurs grottes, l’interrompit Josinaë en levant les yeux au ciel.

	— Qu’est-ce qu’il y a encore ? Si t’es pas contente Josiane, tu vas la raconter cette putain d’histoire.

	— Non, mais d’où vous êtes arrivés pour sauver le monde ? On a dû vous sortir de ces fameuses grottes à coups de pied dans vos petits culs rabougris ! Sans ça, vous seriez restés à vous saouler dans vos porcheries.

	— Je te trouve désobligeante !

	— Quand avez-vous daigné sortir de vos cavernes et montrer vos barbes remplies de nourriture et de bière ?

	— Quand la situation le nécessitait !

	— Juste après que les elfes ont rejoint les humains, c’est ça la vérité.

	— C’est bien ce que je dis : quand la situation le nécessitait.

	— Ça vous défrise les moustaches quand on intervient.

	— Mais vous êtes tellement arrogants qu’on n’avait pas le choix ! Vous nous auriez cassé les oreilles pendant des siècles avec des : « on vous a sauvé les miches ». (L’elfe nous dévisagea avec un sourire narquois.) Pourquoi pensez-vous que les nains vivent sous terre ? On ne risque pas d’y croiser des adorateurs de glands !

	— C’est sûr qu’en gland, tu t’y connais ! répliqua Josinaë. Vu la puanteur de vos porcheries, on n’a aucune envie de vous déranger.

	Une question me taraudait : comment avaient-ils fait pour cohabiter un siècle sans s’entretuer ? Après quelques invectives, ils retrouvèrent un certain calme et Culth continua son récit.

	— Les batailles se succédaient et nous ne comptions plus les morts dans les deux camps, mais notre coalition prenait l’ascendant sur cette armée. On les repoussait toujours plus loin vers des terres inhospitalières. Ainsi, on espérait protéger nos peuples de futures représailles. Car, s’il y a bien des créatures plus têtues que les elfes, ce sont les orcs !

	Le nain se retourna et transperça l’elfe du regard. Visiblement, cette comparaison n’était pas du goût de Josinaë. Néanmoins, elle resta digne et se réinstalla en affichant malgré tout un mépris profond. Les doigts du nain saisirent la coupe et Josinaë but une gorgée avant de se resservir.

	À ses côtés, Culth semblait surpris par cette réaction pondérée et reprit son histoire. Un client de la table voisine fit remarquer qu’un de ses tétons sortait de sa tunique. S’en fichant, Culth enchaîna quand son visage fut aspergé d’un liquide rougeâtre.

	— Tu vas boutonner cette chemise correctement ! hurla Josinaë. Cette taverne est remplie de pervers et d’obsédés qui passent leur temps à reluquer mes seins ! J’en ai marre !

	Sans attendre, le nain se jeta sur l’elfe et tenta de fermer le vêtement. Culth essayait de le repousser, mais il fut surpris et se retrouva étendu sur le sol. Tous les regards se tournèrent vers cette bagarre qui n’en était pas vraiment une.

	Ni l’un ni l’autre n’osait frapper son propre corps, pourtant on lisait l’envie d’en découdre sur leurs visages. Will intervint à nouveau et les invita à reprendre leur siège. Dans l’espoir d’apaiser la situation, le tavernier prit place entre eux.

	— Vous nous parliez des batailles, le relança-t-il.

	— Ouais, des batailles. Ces moments où il faut être au corps à corps avec l’ennemi et qu’on risque sa vie ! Rester caché derrière les premières lignes à chantonner et lancer des cure-dents, c’est pas la philosophie des nains.

	— Tu sais ce qu’est un cure-dents au moins ?

	Le visage de l’elfe se ferma et elle posa une main sur le bouton de sa chemise. Aussitôt, Will l’agrippa et lui indiqua poliment que l’assemblée avait assez profité de sa poitrine. Las, il poursuivit.

	— Alors, les forces occultes s’étaient regroupées dans un bastion de nécromants que nos troupes ont mis plusieurs jours à rejoindre.

	— Il faut dire qu’avec des jambes aussi petites, les voyages sont longs.

	Son verre sous sa moustache rousse, Josinaë s’amusait de cette pique sournoise.

	— Contrairement aux câlineurs d’arbres qui nous ont rejoints pour l’attaque finale de la forteresse, on a dû éradiquer tout ce qui se trouvait dans cette région. Autant vous dire que ça n’a pas été une partie de plaisir.

	— Alors qu’avec nos petites chansons pour vous soutenir et nos cure-dents inutiles, vous auriez été plus vite, espèce de débile.

	— Nous sommes surtout des nains prudents ! Pourquoi nous jeter vers le danger sans prendre nos précautions ? Je ne sais pas combien d’adversaires nous avons tués avant d’arriver aux pieds des remparts. Ça a été une des plus grosses boucheries à laquelle j’ai participé. On tuait, on tuait, on tuait.

	— Bla, bla, bla. C’était pas non plus la bataille du siècle.

	— Et qu’est-ce que t’en sais, Josiane ?

	— J’étais là, espèce de taupe alcoolisée !

	— Vous êtes arrivés à la fin, j’te rappelle.

	— Et on n’a pas trouvé tant de cadavres que ça.

	— Car les morts-vivants, ça ne laisse pas de corps derrière eux. Ils sont morts comme leur nom l’indique.

	— C’est bizarre, on a affronté des adversaires plus vivants que morts, nos attaques ont laissé de nombreuses dépouilles.

	— Ah oui ! Et les spectres et les goules qui se décomposent, ça laisse des cadavres peut-être ? Les elfes seraient repartis en courant pour retrouver leur petite forêt.

	Je ne pus réprimer un rire en voyant un elfe grimacer à la mention de « petite forêt ». Leur échange et leur situation étaient juste incroyables.

	— Sans nous, jamais vous ne seriez parvenus à le prendre ce bastion, répliqua Josinaë. Vous étiez bien contents de nous voir passer au-dessus des remparts. Comment auriez-vous atteint leur sommet ?

	Le nain se leva, sauta les bras en l’air et s’écroula lourdement pour conclure sa démonstration.

	— Le temps que vous creusiez des galeries pour passer dessous, vous seriez morts de vieillesse !

	Outré par cette agression, Culth se redressa en renversant sa chope.

	— Ne remettez jamais en cause la détermination des nains ! Vous vous souvenez de la bataille d’Elard Gul !

	Will, Sved et Josinaë levèrent les yeux au ciel. Qui n’avait pas entendu parler de la plus grande victoire naine sur l’armée elfe ? Une poignée de guerriers avait remporté une bataille épique, s’abandonnant complètement dans un combat homérique. Combien auraient fui devant le danger ? Mais pas eux et ils aimaient bien le rappeler.

	— Ah, on fait moins la maline, Josiane !

	— L’évocation d’Elard Gul prouve votre manque d’arguments. J’en ai vraiment marre de ce débile ! Un siècle que je me coltine ce boulet ! pesta Josinaë.

	— Comment s’est passé l’échange de corps ? demanda Sved, avide d’en savoir plus.

	— Un truc tout bête, soupira Culth.

	— À ça, pour être bête !

	— On était au mauvais endroit au mauvais moment.

	— Je dirais plutôt que le savoir-faire nain a encore frappé !

	— Ça va ! grommela Culth, un peu gêné. Un de nos maîtres des runes a lancé un sort pour changer de corps avant de mourir et poursuivre le combat. Mais…

	— Non, mais déjà, un nain qui utilise la magie, ça devrait être interdit ! Il faut au moins savoir lire pour utiliser la magie ! s’agaça Josinaë.

	Culth ne releva pas et continua.

	— Dans son dernier souffle, le sort lui a échappé, nous a frappés et…

	— Et je me retrouve dans la peau de ce bouffon depuis un siècle ! Tout ça à cause d’un nain en plus !

	Josinaë perdait patience quand on évoquait le passage de son esprit dans le corps de Culth.

	— C’est vrai qu’il y a des désagréments, affirma le guerrier, mais il faut savoir profiter des opportunités.

	Il se caressa la poitrine et me lança un regard coquin. En face, Josinaë était à deux doigts de lui sauter une énième fois à la gorge. Sved l’interrompit en posant une question.

	— Pourquoi aucun maître des runes n’a-t-il inversé le sortilège ?

	— Ces incultes sont incapables de partager leur savoir ! brailla Josinaë.

	Culth secoua la tête.

	— Disons que notre peuple transmet ses connaissances de manière orale. Ce sort était tout nouveau, donc personne n’a eu le temps de l’apprendre.

	— Je suis sûre qu’ils étaient surtout contents d’être libérés d’un boulet comme lui ! Moi, j’attends cette délivrance depuis un siècle. Je suis prisonnière dans ce corps hideux en le voyant détruire le mien. Je n’ai pas tiré à l’arc depuis des lustres ! Comment voulez-vous que je fasse avec de si petits bras et une barbe qui se prend tout le temps dans la corde ? Je vais la raser !

	Une lueur étrange passait dans le regard du nain. Josinaë était possédée par une folie destructrice. Aussitôt, Culth se redressa. L’elfe était imposante, les mains solidement posées sur la table.

	— Touche pas à ma barbe, ou… je crame une forêt !

	Le silence fut d’un coup pesant.

	— Avant que t’en trouves une, j’ai le temps de voir venir ! dit Josinaë en s’emparant d’un couteau.

	— Qui repoussera le plus vite, une forêt brûlée ou ma barbe ?

	— On va peut-être se calmer, suggéra Will. Je pense que les esprits se sont un peu échauffés en évoquant ces vieux souvenirs.

	Il posa une main apaisante sur le poignet rugueux du nain. Josinaë lâcha son couteau et se rassit. En face, le visage de Culth se décrispa et à son tour, l’elfe reprit place autour de la table. Le tavernier appela une serveuse et lui demanda de tout nettoyer. Elle mit un certain temps pour s’occuper de l’anarchie se trouvant devant Culth, qui insista pour garder sa chope. Elle parvint enfin jusqu’à Josinaë où ce fut très rapide.

	— Un nain propre, ça change, s’exclama-t-elle agréablement surprise.

	Aussitôt, elle disparut dans l’arrière-salle. Le silence était pesant, mais il fallait laisser la tension redescendre. Une larme roula sur la joue du nain avant que son énorme visage ne s’écroule sur le bois en une série de grands sanglots. En face, l’elfe leva les yeux au ciel en soufflant et en secouant la tête.

	— Josiane, tu ne vas pas recommencer ! C’est chaque fois la même histoire ! Elle finit toujours par se mettre à pleurer comme une fillette. J’ai vécu un siècle parmi mon peuple, mais je n’ai jamais vu autant de larmes naines qu’au cours des dernières années ! Et toutes sortent de mon ancien moi ! C’est honteux, ressaisis-toi !

	— C’est facile à dire pour toi ! Regarde à quoi je ressemble, se lamenta Josinaë en désignant son corps d’emprunt.

	— Et vous n’avez pas trouvé un autre mage susceptible d’inverser le sort ? demanda alors Sved.

	La question était sensée.

	— Ne me parle pas de ces escrocs ! Ces êtres sont comme des moustiques qui te piquent, te sucent ton sang, te donnent un gros bouton et en plus te narguent avec leur bruit strident dans tes oreilles !

	— J’ai rarement eu de soucis avec un magicien, affirma le barde.

	— Tu n’en as pas rencontré avec ce bon à rien ! fulmina Josinaë. On aurait pu retrouver nos corps à plusieurs reprises sans ses interventions.

	— Ça va ! Moi, les mecs entourés de bouquins, ça ne me met pas en confiance.

	— Tu fais ta tête de lard à chaque fois !

	— Je suis méfiant, c’est pas pareil.

	— Je te rappelle que le dernier qu’on a trouvé, qui était prêt à nous « secourir », tu l’as insulté jusqu’à le faire fuir !

	— Il m’a regardé bizarrement.

	— Tu lui as montré mon cul ! Et celui d’avant, tu lui as sauté à la gorge.

	— Mais j’étais sûre qu’il s’étouffait…

	— C’était un amphibien, crétin ! Il lançait juste un sort ! J’en peux plus, aidez-moi, pitié.

	L’amusement, alimenté par leurs invectives permanentes et le désarroi de Josinaë, provoquait chez moi des réactions contradictoires. La tristesse se lisait sur le visage du nain tandis que l’elfe restait insouciante. Culth ne prenait pas cette épreuve avec autant de cœur que sa comparse. À vrai dire, il ne semblait même pas s’intéresser à elle et profitait de l’instant présent.

	Sved était pensif et Will tentait de réconforter Josinaë. Personne dans la taverne n’était passé à côté du spectacle et de l’histoire des deux compagnons.

	Je me retournai à cause d’une odeur nauséabonde et je découvris avec effroi un orc immense, vêtu d’une toge sombre, juste dans mon dos. Cette apparition soudaine m’inquiéta. Ses yeux rouges ressortaient sur sa peau verdâtre brûlée par endroit. Ses crocs se posaient sur sa lèvre supérieure et lui donnaient un aspect encore plus terrifiant.

	Avec une délicatesse insoupçonnable, il sortit un grimoire de son sac et l’ouvrit d’une main terminée par des griffes acérées.

	— Je peux peut-être régler votre problème, affirma-t-il.

	Nous échangeâmes des regards surpris sans trop savoir ce qui nous étonnait le plus : qu’un orc se présente devant nous et dégaine un livre ou qu’il désire aider une elfe et un nain ? Aussi, nous le dévisageâmes avec insistance, l’agaçant par notre mutisme.

	Il referma l’ouvrage et s’apprêta à partir.

	— Ça m’apprendra à vouloir rendre service, dit-il froissé.

	— Attendez, répondit Will en tendant le bras. Votre offre nous a simplement laissés sans voix. Qu’un orc se propose spontanément d’aider ces deux bougres, ça m’a juste sidéré. Mais votre assistance serait la bienvenue pour tout le monde.

	— Sauf peut-être pour les nains, répliqua Josinaë qui retrouvait espoir.

	— À qui avons-nous l’honneur ? demanda Will.

	— Je m’appelle Hestre et je suis shaman. Je voyage à la découverte d’Aëgane avec l’ambition d’étancher ma soif de savoir. On m’avait prévenu qu’à Ward, je pourrais apprendre beaucoup de choses et peut-être trouver de nouvelles destinations pour poursuivre mon périple.

	— De nombreux lieux pourraient vous satisfaire, affirma le tavernier.

	— Tout dépend de vos envies, reprit Sved. Je pourrais vous accompagner lors de votre prochaine étape, car vous êtes le premier shaman que je rencontre et j’aimerais passer du temps avec vous pour écouter vos histoires.

	Je reconnaissais bien là mon mentor.

	— Moi, j’ai pas confiance, jura Culth.

	La voix cristalline de l’elfe venait de rafraîchir l’atmosphère. Elle se dressait à un bout de la table, le visage fermé en toisant l’orc avec mépris. Culth semblait hermétique à l’idée de laisser sa vie entre les griffes d’Hestre.

	— Si mes services ne vous intéressent pas, je vous abandonne.

	Un « non » collégial fut prononcé et résonna dans la salle.

	Sved et moi, qui venions de rencontrer Josinaë et Culth, nous prenions au jeu et espérions un épilogue heureux à leur histoire. À part le guerrier nain, nous étions unanimes et souhaitions entendre la proposition du shaman.

	— Je ne vais pas laisser un orc jouer avec mon esprit ! grommela Culth. C’est juste pas possible ! réagit-il enfin.

	— Ne l’écoutez pas, affirma Will. Au fond, c’est un nain et en tant que tel, il n’est jamais content.

	Cette remarque arracha des sourires autour de la table.

	— Que pouvez-vous pour nous ? demanda Josinaë.

	Le regard du nain était rempli d’espoir tant il/elle aspirait à retrouver son corps et à abandonner cette répugnante enveloppe charnelle.

	— Josiane, tu me déçois en te laissant embobiner par cet olibrius ! S’il suffit de passer une toge et de sortir un vieux livre poussiéreux pour se prétendre sorcier, c’est trop simple ! Et un orc qui sait lire, mais laisse-moi rire.

	— C’est toi qui dis ça, espèce d’analphabète ! répliqua Josinaë. Laisse-le parler, pour une fois, quelqu’un pourrait dire des choses intelligentes autour de notre table !

	Will invita Hestre à nous rejoindre et lui offrit une chope. L’orc s’assit et nous parla de son parcours. Son peuple n’était pas réputé pour octroyer une place conséquente aux érudits, bien au contraire, il valorisait la force bestiale. Aussi, Hestre fut très vite en marge et se retrouva reclus parmi les siens avec comme seule solution pour poursuivre son apprentissage : l’exil. Ainsi, au gré des rencontres, il avait découvert de nombreux sorts et l’un d’entre eux pourrait lui permettre de rétablir la situation entre Josinaë et Culth.

	Plus il se présentait, plus l’elfe était excitée à l’idée de retrouver sa vie tandis que le nain se fermait.

	— Je refuse ! rouspéta-t-il une énième fois.

	— Je vais le tuer ! hurla Josinaë. Vivre dans son corps est un calvaire, mais comme si ça ne suffisait pas, je dois supporter cet imbécile inconséquent jour après jour ! Je me suis résignée ! Je resterais un nain, mais au moins, je serais libérée de ce débile ! Délivrée de cet abruti !

	Will parvint à la calmer avant qu’elle ne commette l’irréparable. Il devait également convaincre Culth d’accepter l’aide d’Hestre.

	— Tu ne penses pas que votre aventure a assez duré ? Josinaë et toi souffrez de cette situation. Vous pourriez enfin retrouver les vôtres !

	— Mais, je suis bien dans ce corps ! dit-il de mauvaise foi.

	L’elfe se redressa et tourna avec grâce. Ainsi, Culth essayait de prouver qu’il appréciait sa condition.

	— Arrête de faire l’enfant ! fulmina Josinaë.

	— Elle a raison, reprit Will. Vous devez profiter de cette occasion. Combien de temps devrez-vous attendre encore avant de retrouver un mage capable d’inverser ce sort ?

	— Mais un orc ! Je ne peux pas faire confiance à un orc.

	— Un orc, un humain, un nain ! Tu trouves toujours une bonne excuse pour tout faire foirer !

	Will campait le rôle de médiateur entre les deux tandis qu’Hestre s’énervait.

	— Je te garantis que tout va bien se passer. Sved est un linguiste émérite et il va regarder le texte dans ce grimoire avant toute chose, comme ça, tu seras rassuré.

	Le tavernier fit un clin d’œil à mon mentor qui se prêta au jeu.

	L’orc fut plus compliqué à amadouer et n’appréciait pas qu’on remette en question sa bonne volonté. Il était à deux doigts de partir, mais Will lui proposa une petite récompense en échange de ses services. Sved fit semblant d’étudier le texte et inventa une histoire pour expliquer à Culth que ce sort lui rendrait son corps.

	Petit à petit, le nain se laissait gagner lui aussi par l’espoir d’en finir avec cette malédiction. Malgré l’assurance affichée quelques instants plus tôt, il avait hâte de retrouver son apparence. Les discussions s’éternisaient et Hestre s’impatientait, mais les deux compères donnèrent finalement leur accord pour procéder au rituel.

	— Et que réclames-tu en échange ? voulut savoir Will.

	— Comment ça ! demanda Culth.

	— Vu ta bonne volonté, j’ai dû lui concéder une récompense !

	— Vous lui indiquez quelques lieux sympas où il peut apprendre des trucs et hop, tout le monde est content.

	— Cette elfe commence vraiment à m’agacer, affirma Hestre.

	— Je suis un nain ! rétorqua Culth.

	— Tu ressembles à une elfe.

	— C’est bien ça le problème. Mais attends que je retrouve mon corps.

	— Je trouve votre ami particulièrement agressif depuis tout à l’heure. Je ne suis plus certain de vouloir vous aider, gronda-t-il.

	— Et voilà, il a encore tout foutu en l’air cet abruti, sanglota Josinaë.

	Will intervint à nouveau.

	— Ah non, là on a enfin une solution, on va au bout ! Culth, arrête de faire ta tête de cochon et excuse-toi !

	— Non !

	— Culth ! ordonna Will.

	— Non !

	— Je pensais que tu voulais retrouver ton corps ?

	— Oui, mais pas grâce à un orc.

	— Mais, on s’en cogne de savoir grâce à qui ou quoi tu retournes dans ce petit corps rabougri ! fulmina Josinaë. J’en ai ras le cul de te voir souiller le mien ! Attachez-le qu’on en finisse.

	L’elfe recula, prête à prendre la fuite, mais Will parvint à l’arrêter.

	— On ne va contraindre personne. Vous avez l’un comme l’autre envie de retrouver votre vie, donc ne passez pas à côté de cette opportunité.

	Culth se laissa amadouer. Il avait besoin de temps après un siècle vécu dans le corps de Josinaë. Le quitter pour récupérer le sien serait une délivrance autant qu’un changement radical. Cependant, il finit par accepter l’évidence, Hestre était la solution. Will se tourna vers l’orc.

	— Quel est votre prix ?

	En représailles aux tergiversations de ses interlocuteurs, il prit un long moment de réflexion avant de fixer le tavernier.

	— Une heure de luxure et de débauche avec cette créature sexy, annonça-t-il.

	Je m’attendais à beaucoup de choses, mais pas à une telle requête. Sans hésiter, Culth se leva et virevolta. Un sourire radieux illuminait son visage. Il achèverait cette phase étrange de son existence par un pied de nez à celle qui l’horripilait depuis un siècle avec ses manières et ses invectives permanentes. Il offrirait son corps à un orc !

	— Si c’est pour la bonne cause, ricana Culth.

	— Non ! hurla Josinaë, les doigts crispés sur la table.

	Les yeux du nain étaient révulsés et son souffle puissant. Face à ce qu’allait subir son enveloppe charnelle, elle ne pouvait pas rester indifférente. Était-elle prête à tout pour inverser le sort ? Personne ne s’attendait à une telle demande. Même Will demeura bouche bée tandis que Culth chantait à tue-tête et jubilait.

	— Je ne peux pas tolérer ça, concéda Josinaë.

	— Oh, Josiane ! Tu veux vraiment retrouver ton corps ou non ? C’est pas toi qui me donnais des leçons tout à l’heure ? Accepte de faire un sacrifice ou tu moisiras en nain !

	Culth ne dissimulait pas le plaisir qu’il prenait à faire souffrir sa comparse d’infortune. Il s’amusait de cette situation plus que cocasse et commençait à aguicher l’orc avec des clins d’œil coquins ou des poses suggestives. Cependant, Hestre restait de marbre et semblait circonspect.

	— Il y a méprise. Laissez cette pourriture d’elfe loin de moi ! Celui qui m’intéresse, c’est ce petit rouquin adorable.

	— Quoi ! s’éleva un cri collégial, montrant notre étonnement.

	Culth s’arrêta tout net, l’air terrifié tandis que Josinaë ne savait plus sur quel pied danser. L’orc reprit.

	— Son cul moulé dans son pantalon me titille depuis mon entrée dans cette taverne. Et sa barbe dissimule à peine sa musculature très avantageuse pour quelqu’un de son peuple. Je veux passer une heure avec lui et je respecterai ma promesse : vous retrouverez vos corps.

	— Alors là, c’est juste pas possible ! éructa Culth.

	— Il faut faire preuve de sens du sacrifice, répliqua ironiquement Josinaë.

	— Josiane, tu vas pas faire ça !

	Le nain se leva et se dirigea vers l’orc d’une démarche langoureuse.

	— Josiane, je t’interdis de…

	Arrivé à la hauteur de l’orc, le nain lui demanda de s’approcher et déposa un baiser sur sa joue.

	— Tu as une nuit si tu échanges nos esprits de corps avant, lui susurra Josinaë à l’oreille.

	— Pas d’entourloupe ? dit Hestre, suspicieux.

	— Promis, répondit la chasseuse.

	— Mais vous êtes des grands malades ! vociféra Culth.

	— Par contre, il faudra peut-être attacher ce corps et le bâillonner. Il pourrait être un peu récalcitrant et véhément.

	— Pas de problème ! Je ne peux pas résister à son charme !

	— Je refuse de participer à cette mascarade ! hurla Culth. Personne ne m’a demandé mon avis. J’aimerais être sondé.

	— Mais tu vas l’être, répondit Josinaë avec un large sourire.

	Culth s’agitait afin de se soustraire à cet échange dont la conclusion ne l’enchantait guère. Il rejetait catégoriquement l’idée de faire don de sa personne pour satisfaire les envies lubriques d’un orc dépravé. De son côté, Josinaë jubilait. Elle retrouverait son corps et se vengerait des sévices perpétrés par son rustre de compagnon pendant un siècle.

	Tandis que l’elfe essayait de s’échapper, Hestre l’attrapa et l’attacha sur une chaise.

	— C’est pas tout, mais au boulot ! se concentra-t-il.

	Josinaë et l’orc s’installèrent face à face. Ce dernier sortit son grimoire tandis que Culth se débattait. Le shaman fit appel à un pouvoir ancestral et leva les bras. Des volutes verdâtres s’enroulèrent rapidement autour de ses doigts.

	L’assistance regardait avec attention cette scène surréaliste. Beaucoup connaissaient l’histoire de Josinaë et de Culth dont l’épilogue arrivait.

	Dans un dialecte aux sonorités très dures, l’orc paracheva son rituel. Ses yeux scintillèrent tandis que ses mains ondulèrent étrangement jusqu’à ce qu’une lueur aveuglante remplisse la pièce.

	Quelques secondes plus tard, je retrouvai enfin la vue, découvrant le trio étalé sur la table. Un hurlement troubla la quiétude de la taverne. L’orc s’était redressé et observait ses paumes en gémissant avant de se prendre la tête. Face à lui, le nain et l’elfe se réveillaient tout aussi désorientés.

	— Mais que s’est-il passé ? demanda l’elfe encore ligoté.

	— Tu m’as craché dessus quand j’achevais le rituel ! cria le nain. J’ai perdu le contrôle du sort !

	— Nooooonnnn, beugla l’orc.

	— Mais attends, t’es qui ? voulut savoir l’elfe.

	— L’orc, Hestre.

	L’elfe gloussa en retour.

	— Donc si je suis le nain, ça veut dire que Josiane est dans le corps de l’orc.

	— C’est un cauchemar ! hurla Josinaë. J’ai la peau verte maintenant !

	Malgré l’échec de l’incantation, Culth se mit à rire devant l’ironie de cette situation.

	— Ce n’est pas grave. Nous allons pouvoir rétablir les choses, Josinaë, vous devriez pouvoir utiliser mon grimoire.

	— Je n’ai jamais usé de magie de ma vie.

	— Mais, vous êtes une elfe ?

	— Une chasseuse ! Je n’ai aucune accointance avec la magie et j’en suis même dépourvue.

	— Ça, je confirme, plaisanta Culth qui exultait. Je suis réellement triste d’être toujours dans ce corps, mais savoir que Josiane est un orc à présent… Je jubile ! Quant à toi shaman pervers, profite bien de mon petit bassin sexy !

	— Ferme-la, abruti ! grommela Josinaë. Tout ça ne serait jamais arrivé sans une rencontre avec ton peuple ! Je vais cramer vos grottes une fois que cette histoire sera finie ! Juste après avoir massacré tous les orcs que je trouverai sur mon chemin !

	Elle était excédée par cette nouvelle péripétie. Se retrouver dans le corps du shaman, qui occupait celui du nain pendant que ce dernier squattait toujours son enveloppe charnelle, c’en était trop. Josinaë rentra dans une colère noire, offusquant une grande partie de ceux présents dans la taverne.

	Accoudé au comptoir, je sentais que la situation allait vite échapper à tout contrôle. Déjà, des orcs outrés par les propos de Josinaë se levaient avec la ferme intention d’en découdre. D’autres brutes offensées prendraient part à cette bagarre.

	Sved regarda Will qui rappelait son personnel en sécurité.

	— Tu ne vas rien faire de plus ? demanda-t-il.

	— Non, ici, nous laissons libre cours aux pulsions de nos clients. Ce n’est pas la même chose dans les autres salles d’Orion, mais nous avons pris exemple sur une taverne typique d’Adaïs pour cette pièce. Combien de fois les soirées au royaume s’achèvent-elles dans le sang ?

	— Plus qu’il ne faudrait.

	— On est d’accord. Ici, c’est pareil. Une bagarre éclate et on ferme pour la journée le temps de tout remettre en ordre.

	— La journée ! Vous êtes sacrément efficaces.

	— On a une semaine de meubles d’avance à l’étage.

	— Elle est vraiment rentable cette taverne ?

	— Oh que oui ! s’amusa Will. Tu ne peux pas savoir ce qu’on trouve dans les poches de nos clients une fois qu’ils sont tous assommés. On rentabilise largement notre investissement.

	On plaisantait tandis que les premiers coups furent échangés. Une fois n’est pas coutume, Josinaë, dans son corps d’orc, se jeta sur Culth, toujours attaché. La chaise bascula avant d’être réduite en miettes. Et dire que ces deux-là devraient encore se supporter quelque temps. Derrière eux, sans vraiment savoir comment ni pourquoi, les autres clients en venaient aux mains. Il en fallait peu pour embraser une atmosphère rendue électrique après l’échec de l’incantation d’Hestre.

	Tandis que la rixe prenait de l’ampleur, Will se tourna vers Sved.

	— Alors cette rencontre ?

	— Distrayante.

	— Tu vas en faire une histoire ?

	— Faire une légende avec un nain vulgaire, une elfe dépressive et un orc lubrique ? En plus, je n’en ai même pas la fin. Le rituel aurait réussi, j’aurais peut-être pu en tirer quelque chose. Mais là, ils sont repartis pour un siècle tous les trois !

	Une chope passa entre eux et brisa un miroir.

	— Oh ! On ne dégrade pas le comptoir, merci, hurla Will. Je suis déçu.

	— Je peux monter un petit truc humoristique pour les enfants en occultant le côté frivole de Culth. On va y réfléchir avec mon apprenti. Mais je ne peux rien faire d’épique avec ça. On ne parle pas d’une bataille légendaire ou d’une grande aventure, mais juste de deux andouilles agaçantes. Trois maintenant !

	Pendant qu’il discutait, la bagarre prenait de l’ampleur et finalement, Culth et Josinaë finirent par se battre côte à côte face à un groupe de barbares. Passer un siècle à se tirer dans les pattes leur avait permis de tisser des liens très forts, même s’ils se chamaillaient comme un vieux couple.

	D’un duo improbable, ils étaient devenus un trio explosif !
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	« À NOTRE RÉUSSITE !! »

	Les chopes s’entrechoquèrent et tous avalèrent d’une traite leur bière moussante, dégoulinant partout sur leurs vêtements.

	Presque simultanément, les membres de l’équipage de Seth, assis tout autour d’une table ronde, reposèrent avec fracas leur récipient vide et un véritable concours de rots démarra. Comme d’habitude, Roah l’emporta, sur une note grave tenue sur plusieurs secondes. Cela lui valut quelques applaudissements des tables alentour et les rires gras de ses camarades, à l’exception de Draid qui, vexé, se vengea en produisant un autre son, tout aussi puissant.

	— Sans déconner, Draid, t’abuses ! T’étais pas obligé de lâcher une caisse !

	Lianka, à ses côtés, se leva précipitamment pour s’éloigner de la bombe que Draid venait de larguer et de l’épouvantable odeur se répandant autour de lui.

	Ce qui méritait autant de bonne humeur était le franc succès du pirate Seth et de son équipage lors de leur dernier abordage. Ils avaient croisé, quelques jours plus tôt, un navire marchand sans défense chargé de pierres d’âmes et d’aéralith qui devait ravitailler les stocks des postiers et des forgerons.

	Avant cela encore, ils avaient pillé, une nuit, le port de St-Eogan et avaient raflé un joli pactole avec lequel ils s’offrirent un deux-mâts tout neuf qu’ils équipèrent fièrement de voiles noires.

	Afin de vous aider à visualiser cette joyeuse bande de pirates, il semble justifié de vous les présenter un à un :

	Seth, le capitaine, était un homme d’une trentaine d’années, aux yeux verts pétillant dans l’ombre de son chapeau. Tout sur son visage reflétait la fourberie, mais il n’inspirait pas la crainte pour autant. Son aspect propre et soigné ne correspondait pas au stéréotype crasseux et négligé des pirates. Sans les autres membres de son équipage, il aurait été difficile au premier coup d’œil de distinguer s’il s’agissait d’un redoutable loup des mers ou d’un petit charlatan local.

	Heureusement pour lui, la simple présence de Mahonne et de Draid ôtait tout doute : le premier était grand, musclé, l’air benêt. Le deuxième était gros, gras, pas plus futé. Tous deux venaient de Kahd’jaran, région réputée pour ses puissants guerriers tatoués. Autant vous dire qu’ils n’en faisaient pas la fierté. Ils étaient certes dotés d’une force brute, mais leurs lacunes intellectuelles réduisaient considérablement leurs capacités.

	Le dernier du groupe en était le doyen : grand-père de Seth, son nom était Deth. Le vieil homme ne le criait pas sur les toits, car ce n’était guère répandu d’embarquer son ancêtre dans ses affaires de piraterie. Chétif, Deth avait l’air renfrogné et les traits de son visage ne rappelaient en rien ceux de son petit-fils, à l’exception de ses yeux émeraude.

	Quant aux cinq autres membres de l’équipage, le moins que l’on puisse dire, c’est qu’ils n’étaient absolument pas habituels pour des pillards des mers.

	Déjà, il y avait une femme, Lianka, qui assurait un contraste détonnant au milieu de ses compagnons. La question n’était pas qu’elle appartienne à la gent féminine, mais bien parce que son allure faisait plutôt penser à une bibliothécaire qu’à une pirate. Une plume d’oie coincée derrière son oreille, un carnet à la main prête à répertorier ce qu’elle appelait les « Aventures de Seth », cette jeune femme brune au visage insouciant d’enfant avait la langue bien pendue. Vous vous en rendrez très rapidement compte.

	Nous avions encore un Nätha, un Erphêne et deux Eldirs.

	Quoi ? Vous ne savez pas ce que c’est ? C’est une blague, vous n’avez pas lu BLYN ?!

	Bon, comme il fait 500 pages, je vais vous en épargner la lecture POUR L’INSTANT et vous expliquer ce que c’est. Mais il va falloir très vite remédier à cette lacune littéraire. Du coup, vous n’avez pas dû comprendre ce qu’était de l’aéralith ? Tant pis pour vos tronches.

	Un Nätha, pour faire simple, était une sorte de géant de pierre à l’allure tribale. Avoisinant généralement les deux mètres vingt, peu de monde venait leur chercher des noises. Pourtant, leur peuple était bien connu pour leur côté pacifique. Roah dérogeait quelque peu à la règle, bien sûr, puisqu’il avait décidé d’intégrer l’équipage de Seth.

	Ensuite, un Erphêne. Globalement, ils étaient presque aussi grands que les Näthas, mais ressemblaient à s’y méprendre à des renards. Même pelage, même queue et même museau… Ils adoptaient toutefois une posture identique à celle des humains. Les Erphênes étaient les maîtres incontestés du maniement des sabres et, bien que cela ne soit pas courant, R-Kao endossait assez bien le costume de pirate.

	Enfin, les Eldirs. Il s’agissait également d’êtres mi-hommes mi-félins, tout comme les Erphênes. Mais c’était une grave erreur de les comparer, car les deux peuples ne s’appréciaient pas vraiment. Il était d’ailleurs plutôt rare de voir un Eldir et un Erphêne au sein d’un même groupe. Quelques autres distinctions : les Eldirs se tenaient davantage comme des animaux, souvent à quatre pattes pour courir, ou le dos courbé sur leurs pattes arrière. Ils avaient une tête similaire à celle des lynx. Concernant l’équipage, Flynn était le bras droit de Seth, et Fest son petit frère.

	Voilà pour les présentations ! Je vais à présent pouvoir retrouver mon rôle de narrateur un peu plus neutre.

	Vous vous en doutez, cette mixité ne passait généralement pas inaperçue. De tels groupes étaient très rares et n’existaient d’ordinaire que chez les Maîtres des Éléments. Il n’y avait qu’un seul lieu où l’on pouvait rencontrer autant de diversité et c’est à cet endroit même que se trouvaient nos pirates : la Griffe.

	Immense tour en bois à la croisée des mers, il s’agissait de l’arrêt obligatoire pour tout voyageur qui se respectait. Dotée de la plus grande auberge connue sur Blyn, la Griffe voyait défiler des centaines d’explorateurs et d’aventuriers chaque jour, qui venaient faire le plein de provisions, profiter d’un lit moelleux (ou troué, selon le budget de chacun) ou encore déguster un bon repas, accompagné d’une généreuse bière brassée.

	Notre belle bande de pirates n’en était qu’à sa première tournée et déjà les effets de l’alcool déliaient la langue de Lianka.

	— Et vous vous rappelez ce que Seth a dit en interceptant leur bateau ? « Bon, voilà ce qu’il va se passer ! » Haha ! C’était troooop classe vous trouvez pas ? Hein ? Si si, moi j’ai adoré. Après, il a brandi son épée, comme ça, l’autre main sur la hanche et a crié « À l’abordage !!! » Et là… Pif ! Paf ! Boom ! Roah qui en dégomme deux d’un seul coup ! Draid qui en repousse un troisième rien qu’avec le gras du bide, trop drôle ! Et Flynn… Toujours aussi souple, comme d’habitude. Ils n’ont rien compris les gars ! On les a bien eus, hein ? Ça me rappelle l’autre jour… Ah oui oui, ça me revient. C’était plutôt mal barré, mais cette fois c’est R-Kao qui nous a sortis du pétrin. Pas vrai Kao ? Mais si, fais pas ton tim-hic !-ide. Avec tes sabres là ! Fiouuuush, tu fendais l’air, fin comme un oiseau ! Hissez-haut ! Non, pardon, je sais pas pourquoi j’ai dit ça. Où est-ce que j’en étais déjà ? Ah, oui. Kao. Beaucoup trop classe. Mais pas autant que Seth, bien sûr, c’est pas pour rien que c’est lui, notre capitaine. Qu’est-ce qu’on ferait, sans lui ? Rien, c’est moi qui vous le dis. On se serait retrouvés au fond de l’Oural sans lui. Jamais deux sans Seth. C’est pas comme ça qu’on dit ? Ah, bon, je croyais que… En tout cas, j’ai eu de la chance de tomber sur lui.

	Je vous ai déjà raconté comment je l’ai rencontré ? C’est une histoire complètement dingue. En fait…

	Comme d’habitude, la voix de Lianka devint un bruit de fond et plus personne ne l’écoutait lorsqu’un soudain brouhaha résonna dans la Griffe.

	Tous les regards convergèrent vers l’entrée de la cantine et se posèrent sur des dizaines de pirates criards, puants et crasseux.

	— Ne me dites pas que c’est…, commença Seth.

	— La réunion annuelle de la « Guilde ». Visiblement si, termina son grand-père.

	La Guilde était le nom donné à l’assemblée des plus grands pirates connus sur Blyn. Il fallait avoir accompli plusieurs exploits afin d’intégrer le groupe et l’équipage de Seth n’y était pas encore parvenu – ce que la plupart aimaient leur rappeler dès que l’occasion se présentait.

	— C’est pas possible… Roah, par pitié fais-toi petit.

	Difficile pour un Nätha de la taille d’une armoire de cuisine de passer inaperçu et comme Seth s’en doutait, il ne fallut pas plus de quelques secondes pour que ses rivaux le repèrent. Un gros barbu à la jambe de bois et au visage traversé d’un cache-œil noir, stéréotype ambulant d’un pirate, s’approcha en claudiquant de la table de Seth. Il s’agissait de Joh, le Grand Capitaine et Chef de la Guilde.

	— Mais ça n’serait pas le p’tit Seth et ses mignonnettes ?

	— Salut Joh, répondit-il en serrant les dents.

	Comme d’habitude, Roah se leva et tenta d’intimider Joh de l’avoir traité de mignonnette, mais, comme d’habitude, le bras droit de Joh qui était un Nätha également vint se positionner à ses côtés. L’éternel duel de regards entre les deux créatures insulaires démarra alors.

	— ‘Paraît que vous avez réussi un sacré coup récemment ! C’est beau de voir les gosses grandir, se moqua Joh. Ne faites pas trop de bêtises quand même…

	— T’en fais pas papy, je vais me dépêcher de prendre ta place avant que tu ne deviennes sénile, osa Seth.

	— Fais gaffe à toi, gamin, menaça Joh avec un ton beaucoup moins léger.

	Il fit signe à son équipage de le suivre et administra une jolie tape sans retenue à l’arrière du crâne de Seth. Seul le Nätha demeura immobile, les yeux toujours fixés dans ceux de Roah.

	Le reste des pirates s’était déjà attablé un peu partout dans la grande salle, mais une belle jeune femme aux cheveux blond cendré, coupés courts, s’approcha à son tour de Seth.

	— C’est pas vrai, voilà l’autre qui se ramène maintenant, lâcha Lianka. Quelle pu…

	— … ur bonheur de te voir, Erisis ! s’écria Seth pour camoufler l’insulte.

	— Toujours bon pour te faire remarquer mon biquet, répondit la dénommée Erisis. Elle fait encore partie de ton équipage, celle-là ?

	— Tu sais ce qu’elle te dit « celle-là » ?!

	— Tout doux, les filles, tempéra Seth. Je veux pas qu’on se batte pour moi.

	— T’aimerais que ça soit le cas, hein ? Tu peux toujours rêver. À plus tard, bichette.

	Erisis s’éloigna en adressant un clin d’œil particulièrement aguicheur à Seth, et s’efforça de faire rouler ses hanches, attirant bon nombre de regards sur elle.

	— Je la déteste cette… espèce de petite… GRELUCHETTE ! s’emporta Lianka.

	— T’avais l’air plus inspirée niveau insulte quand elle a débarqué, se moqua Flynn.

	— C’est bien la seule qui parvient à te clouer le bec, ajouta Fest.

	— MORUE ! COURGE ! GROS THON !

	— Désolé, mademoiselle, mais nous n’avons rien de tout ça à la carte aujourd’hui. Puis-je vous proposer notre plat du jour ?

	Le serveur était arrivé pendant que Lianka pétait les plombs, ce qui fit beaucoup rire le reste de l’équipage. Seth réussit l’espace d’un instant à penser à autre chose qu’à la Guilde et tous commandèrent de quoi se remplir la panse.

	 

	La bonne humeur de Seth était revenue pendant leur repas, mais fut interrompue par deux employés de la taverne qui s’arrêtèrent à son niveau, les bras chargés d’une grande table.

	— On vous la met où ?

	— De quoi ?

	— La table, on vous la pose où ?

	— On n’en a jamais demandé ! répondit Seth après un rapide coup d’œil à ses camarades.

	— Pas vous, non. Mais le groupe là-bas a demandé une table pour Seth. C’est pas vous ?

	Seth regarda par-dessus l’épaule du serveur et aperçut sept personnes qui patientaient à l’entrée de la cantine.

	— Mais soyez pas débiles, vous voyez bien qu’ils sont sept ! s’emporta-t-il en comprenant le malentendu.

	Seth ne supportait pas la confusion entre son nom et le chiffre sept. De fait, ceux qui le connaissaient ne rataient jamais l’occasion de lui faire une blague. Les deux restaurateurs, toutefois, l’ignoraient et n’avaient pas pour but de lui faire une plaisanterie. Cela agaça encore plus le pirate.

	— Je le vois bien, merci, reprit le serveur, mais ça ne nous dit pas où on vous pose la table.

	Il ne reste pas assez de places autour de la vôtre pour qu’ils vous rejoignent  !

	— Carrez-la-vous où je pense, votre table ! Je les connais pas, ces gars-là !

	— Ils ont l’air de vous connaître eux pourtant, vu qu’ils ont demandé une table pour vous !

	— ILS ONT DEMANDÉ UNE TABLE POUR SEPT ! PAS POUR MOI !

	— Mais si c’est pas vous, Seth, il suffit de le dire, pas besoin de s’énerver ! C’est pas croyable ça !

	Les deux employés repartirent irrités, laissant Seth hors de lui. Il eut beaucoup de mal à retrouver son calme, d’autant plus que son équipage – à l’exception de Lianka qui n’osait jamais se moquer de son capitaine – ricanait de la situation.

	— Le premier qui en rajoute une couche, je lui coupe la langue. J’espère que c’est clair.

	Les sursauts de voix avaient fait tourner quelques têtes et Seth aperçut du coin de l’œil le visage espiègle d’Erisis qui le regardait, visiblement amusée par la scène. Il rougit instantanément.

	— Je vais me reprendre une bière, annonça-t-il en se levant.

	Seth se dirigea vers le comptoir central auquel étaient accoudés deux hommes et un Eldir qui refaisaient le monde. Nettoyant une choppe, Will le barman vit s’approcher le pirate et lui proposa de s’installer sur le tabouret face à lui.

	Inutile, je pense, de vous décrire Will. À force, vous aurez compris à quoi il ressemble. Je vous épargne donc quelques lignes.

	— Une pinte, Will.

	— Tout de suite, chef. Enfin, je veux dire, capitaine, le flatta-t-il.

	Seth soupira. Lui qui désirait tranquillement fêter son dernier coup avec son équipe… le voilà maintenant au beau milieu de tous les pirates de la Guilde, se donnant en spectacle à cause de deux abrutis de serveurs incapables de différencier un prénom d’un chiffre.

	— Voilà pour toi, dit le barman en posant une chope bien remplie face à lui.

	— Merci. Eh, tu devrais vraiment faire gaffe au recrutement. Tes deux gus là, ils m’ont foutu la honte.

	— Ah, désolé, c’est pas moi qui embauche, c’est l’patron. Faut dire, tu vires très vite au rouge aussi.

	— Ouais, peut-être, mais ça me rend dingue.

	Seth but une longue gorgée, ajoutant une belle dose de mousse à sa barbiche.

	Il connaissait bien Will, pour être venu un certain nombre de fois à la Griffe depuis ses débuts dans la piraterie. C’était un bon gars, à l’écoute. Pas étonnant qu’il soit toujours au courant de tout ce qu’il se passait sur les mers…

	Seth laissa traîner ses oreilles et capta la conversation des deux hommes et de l’Eldir proches de lui.

	— J’aimerais quand même vachement le rencontrer un jour le… euh… l’Avatar !

	— La va-quoi ?

	— C’est pas comme ça qu’il s’appelle ?

	— Mais qui ?

	— Le gars qui maîtrise tous les éléments.

	— C’est le Styu Master ! Qu’est-ce que tu racontes avec ton avatar ?

	— Un avatar, c’est pas une créature bleue qui fait deux mètres ? Avec une super longue queue de cheval ?

	— C’est un Na’ vi ça.

	— De quoi ?

	— Non, il me semble qu’un avatar c’est une icône de personnage.

	— Je suis paumé.

	Ce dialogue sans queue ni tête redonna le sourire à Seth. Il n’y avait décidément pas que des flèches dans cet établissement. Souhaitant s’amuser un peu, il s’incrusta dans la conversation.

	— Et tu lui dirais quoi, au Styu Master, si tu le rencontrais ? s’invita-t-il.

	— Bah, euh… Que c’est classe de maîtriser les éléments !

	— Oh, moi je lui demanderais de faire apparaître des flammes ! Dans ses mains comme ça, pouf !

	— Ah ouais, ouais, trop bien, se moqua Seth.

	— Et toi, le pirate ? Tu lui dirais quoi ?

	— Oh, trois fois rien. Je lui rappellerais juste que c’est pas lui le Roi du monde.

	— Ben…

	— En fait…

	— Il va le devenir.

	— Pour l’instant, il n’est que prince ! reprit Seth. Faut qu’il redescende un peu.

	Bien entendu, Seth ne se doutait pas un seul instant qu’il rencontrerait le Styu Master et son mentor quelques jours plus tard en pleine mer, et qu’il se ferait ridiculiser avec le reste de son équipage. Mais ça, vous le savez déjà si vous avez lu Blyn…

	— Bon, les amis, je vous laisse une seconde, j’ai une annonce à faire, prévint Will.

	Il quitta le bar et l’un de ses collègues prit la relève. Intrigué, Seth finit sa pinte et regagna sa table.

	Will apparut au balcon du premier étage, de sorte à bien se faire voir et entendre de tous les gaillards de la cantine.

	— Votre attention s’il vous plaît ! Aujourd’hui, nous sommes le 50ème jour de Tyramite, soit la journée annuelle des Jeux de la Griffe !

	Des clameurs de joie résonnèrent dans la tour.

	— Tout le monde peut participer ! Vous devez simplement constituer une équipe de trois personnes et venir vous présenter au bar pour l’inscription. Ensuite, les épreuves commenceront !

	De nombreux raclements de chaises se firent entendre et bientôt une petite file d’attente se forma devant le grand comptoir.

	— Pff, tous des enfants, remarqua Seth.

	— Tous ? Regarde un peu, lui fit signe Deth.

	Joh, Erisis et Lancdok, un gros gaillard à la crinière rousse, faisaient la queue pour enregistrer leur participation. Il s’agissait des trois capitaines les plus réputés de la Guilde.

	— Sérieusement ? À quoi ils jouent ?

	— Ils veulent certainement rappeler qui sont les patrons face aux membres de la Guilde.

	Regarde, aucun autre pirate ne participe, seulement l’équipe de Joh.

	— J’ai hâte de les voir affronter ceux-là, rigola Seth en désignant les deux hommes du bar et l’Eldir avec qui il avait discuté. On va s’en payer une bonne tranche.

	Le prénom d’Erisis prononcé à la table d’à côté, où bavardaient quatre types, attira alors l’attention de Seth, qui prit la conversation en cours de route.

	— … mon cousin Dael fait partie de l’équipage d’Erisis, dit Ruel. Et il m’a raconté quelque chose d’incroyable ! Il paraîtrait que Joh a trouvé une carte menant au repaire du Fossoyeur, dans le tombeau d’un vieux pirate.... j’sais plus le nom.

	— Le Fossoyeur ? Qu’est-ce que c’est que ça encore ?

	— C’est une vieille légende… Il serait le capitaine immortel d’un équipage fantôme. Il pillerait les ports et coulerait tous les bateaux qui croisent sa route. Il aurait entassé tous ses butins dans son antre et personne n’a jamais réussi à mettre la main dessus. Paraîtrait même que c’est à cause de lui que le signe des pirates est une tête de mort. Ça serait une sorte de représentation du Fossoyeur…

	— Tu veux dire… que c’est un squelette ?

	— Que des conneries.

	Très intéressé par l’échange, Seth prit part à la discussion.

	— La légende cache une seconde histoire, intervint-il. Une version en laquelle nous, pirates, nous croyons davantage. Le Fossoyeur ne serait rien d’autre que l’héritage de Titch, le plus grand voleur de tous les temps ! Il aurait trouvé une île inconnue, répertoriée sur aucune carte, et l’aurait cartographiée lui-même pour la transmettre à sa descendance, si jamais il mourait avant d’avoir pu confier son secret. Mais il aurait eu le temps de montrer l’emplacement de ce bout de terre à son fils et aurait ainsi été enterré avec le document précieux. Sauf que la localisation de son tombeau n’a jamais été révélée… Et si cette histoire dit vrai, les héritiers de Titch ont continué d’alimenter cette île des nombreux butins qu’ils acquirent au fil des âges. Le trésor serait le plus gros jamais rassemblé… Alors comme ça, ce vieux Joh aurait réussi à mettre la main sur la carte ? Intéressant…

	— Oui, c’est ce que mon cousin m’a....

	Sortie de nulle part, Erisis se jeta sur Ruel, le plaquant au sol et plaçant sa dague pile au niveau de ses parties génitales.

	— Prononce un mot de plus et je te coupe l’espèce de nouille qui te sert à pisser. Pigé ?!

	Dael, voyant son cousin dans une fâcheuse situation, se précipita vers lui.

	— Erisis ! Qu’est-ce qui te prend ?

	— Cet abruti a parlé de notre carte !

	La femme pirate se releva, écrasant le visage de Ruel avec sa botte, et menaça, cette fois-ci, son équipier de la pointe de sa dague.

	— Et toi, qu’est-ce qui t’a pris de lui raconter ça, hein ?! Tu veux que je te coupe quelque chose aussi ?

	— Non, je… euh… Bon sang, Ruel, tu pouvais pas la fermer ?!

	— Désolé, cousin, quand je bois, je parle trop… réussit-il à articuler au travers de la semelle d’Erisis.

	— Je vais te trouer le bide, tu vas décuver aussi sec, c’est moi qui te l’dis !

	Attiré par le bazar provoqué par Erisis, Joh s’approcha également. À voix haute et intelligible, Seth lui lança aussitôt :

	— Joh ! Je te mets au défi !

	Un silence de plomb tomba dans la Griffe.

	— Qu’est-ce que tu viens de dire, gamin ?

	— Je te mets au défi.

	Joh se mit à un centimètre du visage de Seth dans le but de l’intimider.

	— J’ai pas de temps à perdre avec toi, gronda-t-il entre ses dents serrées.

	— Tout le monde m’a entendu Joh et tu connais la règle. Je ne fais pas partie de ta précieuse Guilde, contrairement à tous tes joyeux larbins ici présents. Donc, en tant que Capitaine Rival, j’ai le droit de te mettre au défi. Et tu sais très bien de quoi se font traiter ceux qui refusent…

	— De misérable troll, termina l’un des hommes attablés.

	Joh lui lança un regard foudroyant. Il n’aimait pas du tout cette situation. Pourquoi Seth le provoquait-il ainsi ? Qu’avait-il appris ? Quelle était l’entourloupe ? Mais il avait raison, il ne pouvait pas se défiler devant l’ensemble de la Guilde…

	— Très bien… Moi, Joh, Grand Capitaine Pirate et Chef de la Guilde, je réponds à ton défi.

	J’écoute tes conditions.

	— Je te défis, toi et ta bande, aux Jeux de la Griffe. Si mon équipe gagne, tu devras me remettre la carte du Fossoyeur.

	Seth afficha un sourire narquois en voyant le visage de Joh s’empourprer. Avec de brefs mouvements de tête semblable à un hibou, il chercha du regard le responsable de cette fuite d’informations. Il découvrit Erisis menacer son subordonné et piétiner un autre homme à terre. En plus de sa mine déconfite, il fit rapidement le rapprochement sur la situation. Il dut faire preuve d’un immense contrôle de lui-même pour ne pas laisser sa colère l’emporter et tuer toutes les personnes autour de lui. La salle entière retint son souffle.

	— T’as plus le choix, papy. Maintenant, toute la cantine est au parfum pour la carte. Alors, autant ne pas te dégonfler.

	— Espèce de…

	Joh était coincé. Il le savait et Seth jouissait de cette situation. Il ne devait pas laisser ce jeune idiot prendre trop de confiance pour autant… Contre toute attente, le Chef de la Guilde plongea sa grosse main dans l’une des poches intérieures de sa veste et en sortit un très vieux parchemin enroulé dans une fiole en verre.

	— C’est cette carte que tu veux, gamin ? Très bien. J’accepte tes conditions. Toutefois, si JE gagne… Tu deviendras mon larbin personnel, abandonnant ton poste de capitaine, et ce pour le restant de ta vie.

	Des murmures traversèrent l’assemblée, passionnée par l’échange entre les deux rivaux. Sans la moindre hésitation, Seth répondit.

	— J’accepte tes conditions également.

	D’une poignée de main, les deux pirates scellèrent leur accord.

	— Erisis, garde la carte. Puisque c’est l’un de tes hommes qui a révélé mon secret, c’est à toi d’en porter la responsabilité. Tu as compris ? Si tu n’es pas à la hauteur lors de ces jeux, tu peux dire au revoir à la Guilde.

	Il dit cela sèchement, sans même adresser un regard à la jeune femme. Seth observa attentivement Erisis, rouge de colère, prendre la fiole et l’emporter à sa table pour la ranger dans sa sacoche, sous bonne protection de ses subordonnés.

	— Bien… Pouvons-nous terminer l’enregistrement, maintenant ? osa Will du haut de son balcon.

	Les groupes recommencèrent à se former et les inscriptions continuèrent alors qu’une véritable excitation régnait dans la Griffe. Jamais, de toute l’histoire des Jeux, un tel marché n’avait été conclu entre deux équipes. Cela risquait fort de pimenter les choses…

	Seth, sans hésiter, choisit Flynn. Il aurait aimé compter sur Roah également, mais celui-ci, imperturbable, était toujours en plein duel de regards avec le bras droit de Joh.

	— Seth, je t’en SUPPLIE, PRENDS-MOI !

	— Un peu de tenue, Lianka ! s’indigna Seth.

	— Mais non… je, euh… je voulais dire, dans l’équipe ! J’exige d’affronter cette grognasse et de lui mettre la misère !

	Lianka était rouge comme une tomate et se faisait chambrer par ses camarades. Au cas où ce n’était pas encore clair dans vos esprits, Lianka vouait un véritable culte à son capitaine. Voyant Seth hésiter, elle sortit le grand jeu et hurla :

	— S’IL TE PLAÎT ! S’IL TE PLAÎT ! S’IL TE PLAÎT ! S’IL TE PLAÎT ! S’IL TE PLAÎT ! S’IL TE PLAÎT ! …

	Elle pouvait faire ça pendant des heures. Pour en rajouter une couche, elle tomba sur les genoux et agrippa la jambe de Seth.

	— D’accord, D’ACCORD ! Je te prends dans l’équipe ! Lâche-moi maintenant !

	— OUIIIII HAHA ! Allons leur mettre la branlée de leur vie !

	Elle était épuisante.

	Avant d’aller s’inscrire, Seth parla discrètement à son équipage – à l’exception de Roah, toujours figé telle une statue – et conclut en disant « C’est compris ? ».

	Non, je ne vous révélerai pas tout de suite sur quoi les pirates s’étaient mis d’accord. Ça s’appelle du suspens. Intense, n’est-ce pas ?

	Seth, Flynn et Lianka constituèrent la dernière équipe qui se présenta au comptoir. Le collègue de Will qui s’occupait des inscriptions était l’un des deux hommes à avoir apporté la table à Seth un peu plus tôt.

	— À quel nom j’enregistre votre trio ?

	— Seth.

	— Vous vous foutez de moi ? Je croyais que c’était pas vous, Seth !

	— Non, mais vous allez pas recommencer avec ça ! Je vous dis mon nom, vous le notez, c’est tout !

	— Ça va, on se calme ! Bon… Ça s’écrit comme le chiffre 7 du coup ?

	— Non, pas comme le chiffre 7… Vous avez un sérieux souci, sans déconner !

	L’un des hommes qui parlaient du Styu Master quelques minutes auparavant, resté accoudé au comptoir depuis son inscription, intervint.

	— Ça s’écrit comme le dieu égyptien.

	— Le quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?

	— Laissez, il raconte n’importe quoi quand il picole.

	— À la différence de vous qui êtes sobrement débile… Allez, notez mon nom qu’on en finisse, S-E-T-H.

	— Si on peut plus rien dire… Je vous attribue le 3.

	— C’est qui, Trois ? plaisanta Flynn

	— Tu vas pas t’y mettre aussi ? ronchonna Seth.

	— BIEN ! lança Will. Je vais commencer par demander à tous les participants de me rejoindre sous le balcon, nous allons faire de la place. Merci aux autres personnes de libérer ces tables et de gagner le reste de la cantine. Nous avons aujourd’hui dix équipes de trois joueurs qui s’affronteront dans une série d’épreuves éliminatoires ! Chaque jeu disqualifiera deux équipes. À la fin, il n’en restera donc plus que deux, qui se départageront sur trois épreuves finales. Le vainqueur remportera la compétition et un accès gratuit à tous les étages de la Tour jusqu’à l’année prochaine ! Vous êtes prêts ? Dans ce cas… Je déclare officiellement les Jeux de la Griffe OUVERTS !

	Une grande clameur résonna dans la Taverne. L’excitation était palpable et l’enjeu pour les pirates était de taille.

	— La première épreuve se nomme le « Relais Ardent » ! Tous les membres de chaque équipe devront, à tour de rôle, apporter un plateau chargé de vingt godets remplis d’eau – parce qu’on ne gâche pas de la bière comme ça, il faut pas déconner non plus – jusqu’au bar central, et ce en passant entre les tables des clients. Ces derniers auront loisir d’intervenir, sans se lever de leur tabouret, pour tenter de déstabiliser les joueurs. L’objectif étant d’en ramener le maximum, essayez de ne pas en faire tomber ! De plus, les participants n’ont le droit d’utiliser qu’une seule main, et devront boire une pinte de blonde cul sec juste avant le départ, histoire de faire tourner quelques têtes. Dix tables sont en train d’être installées à distance égale du comptoir, avec dessus soixante godets.

	Il attendit un instant pour que tous enregistrent les premières consignes.

	— Une fois le premier plateau apporté jusqu’au bar et les godets déposés, vous devez le ramener à votre table pour que le deuxième, puis le troisième participant puissent accomplir la même tâche. À la fin, les deux équipes qui auront rapporté le moins de godets seront éliminées. Dernière chose, non sans importance : vous aurez un temps limité de trois minutes. Vous n’êtes pas obligés de tous passer au sein de votre équipe, vous pouvez donc favoriser la prudence à la vitesse. Des questions ? Non ? Dans ce cas, positionnez-vous devant les tables qui correspondent à votre numéro !

	Seth, Flynn et Lianka se placèrent devant la trois et jetèrent un regard à la six où se trouvaient Joh, Lancdok et Erisis. Jamais leur rivalité n’avait atteint cette envergure et cela en était presque jouissif. Erisis adressa un nouveau clin d’œil malicieux à Seth accompagné d’un sourire enjôleur, alimentant la rage de Lianka.

	— Tu vas voir, pétasse…

	— Reste concentrée, Lianka, ne te laisse pas provoquer. N’oublie pas ce que je t’ai dit tout à l’heure.

	Lianka serra les dents et détourna le regard. Flynn, le plus agile des trois, se proposa pour passer le premier et ainsi gagner du temps.

	— Ne te précipite pas trop non plus, Flynn, je compte sur toi !

	— T’en fais pas Seth.

	— Très bien, tout le monde est prêt ? reprit Will. Parfait. Alors à mon signal, trois… deux… un… PARTEZ !

	Les premiers joueurs de chaque équipe s’empressèrent d’avaler leur pinte et de placer les vingt premiers godets sur leur plateau. Certains les disposèrent le plus serré possible, au centre, tandis que d’autres les répartirent un peu plus sur l’ensemble de la surface. Ils pensaient gagner en équilibre et, presque tous simultanément, les participants levèrent leur plateau d’une main.

	L’alcool ingurgité si rapidement pouvait donner le tournis et en déstabiliser certains, mais les pirates avaient l’avantage là-dessus : ils avaient tellement l’habitude de se saouler, qu’une pinte, même bue précipitamment, n’eut pas plus d’effet qu’un jus de pomme.

	Les tables des clients s’étaient resserrées. Certains reculèrent leur tabouret pour bloquer le passage ou tentèrent de faire des croche-pattes aux joueurs. Comme la moitié de l’établissement était rempli de pirates de la Guilde, Seth avait conseillé aux siens d’éviter les tables des sbires de Joh qui les prendraient pour cible. Au contraire, Langdok, le premier joueur de l’équipe 6, s’approcha de ses camarades qui n’entreprirent rien à son encontre et firent en sorte de libérer un passage sûr jusqu’au bar.

	Comme attendu, Flynn fit preuve d’un incroyable sens de l’équilibre et sa souplesse lui permit d’amortir tous les mouvements brusques nécessaires pour esquiver des projectiles ou autres tentatives de déstabilisation. Il arriva le premier au comptoir sans avoir fait tomber un godet ni même avoir renversé une goutte. Il vida rapidement le contenu de son plateau sur l’emplacement prévu pour son équipe et fila à toute vitesse rejoindre Lianka, prête à prendre le relais. Langdok le suivait de près et ce fut au tour d’Erisis de boire sa pinte.

	Les deux filles partirent à quelques secondes d’intervalle. Lianka emprunta une trajectoire identique à celle de Flynn, tandis qu’Erisis dévia de sa course pour gêner la progression de sa principale rivale. Cela l’obligea à passer près de l’équipage de Seth, dont les membres ne se génèrent pas pour lui envoyer quelques restes de nourriture et déverser du liquide au sol pour tenter de la faire glisser. Erisis s’en sortit avec brio et se permit même de lui adresser un signe vulgaire, tout en rattrapant Lianka. Arrivée à sa hauteur, elle la poussa de sa main libre, mais Lianka l’avait vue venir et réussit à se reprendre de justesse, ne reversant que deux godets.

	— Ciao, gamine !

	Ce petit plaisir personnel déconcentra Erisis ; elle passa proche d’un groupe d’hommes complètement bourrés et l’un d’entre eux osa mettre la main aux fesses de la pirate. Ce geste l’énerva au plus haut point et elle administra un violent coup de botte au visage de l’alcoolique. Sa vive réaction lui fit perdre trois godets.

	Lianka et Erisis retournèrent rapidement donner le relais à Seth et Joh. Will s’écria alors :

	— Attention, plus qu’une minute !

	Les deux capitaines firent honneur au reste de leur équipe et traversèrent sans encombre les tables jusqu’à atteindre le bar. Joh préféra suivre le même parcours que Langdok afin d’éviter les mauvaises rencontres, et Seth n’eut pas de mal à parer les quelques pièges foireux que certains pirates adverses tentèrent de lui tendre. Au final, seules la 3 et la 6, celles de Seth et Joh, réussirent à passer pendant le temps imparti. Le reste des participants avait soit choisi de jouer la prudence et n’avait pu rapporter que deux plateaux sur trois, soit avait renversé au moins l’un des trois plateaux, réduisant considérablement ses chances de survivre à ce premier tour.

	— L’équipe trois remporte cette première épreuve avec un total de 58 godets ! Presque un sans-faute ! Ils sont talonnés de très près par la numéro six qui cumule 57 verres ! Bravo, la compétition s’annonce rude ! Sont également qualifiées les équipes 10, 9, 7, 5, 2 et 1 ! Désolé pour la 8 et 4 qui, malheureusement, n’ont même pas rapporté une dizaine de godets… Merci d’avoir participé, vous pouvez retourner vous attabler et profiter de la suite du spectacle !

	Aussi surprenant que cela puisse paraître, l’équipe des deux hommes bourrés et de l’Eldir, avec lesquels Seth avait discuté, réussit à se qualifier. En vérité, ce groupe insolite faisait tellement rire les clients que personne n’avait entravé leur progression. Et, même ainsi, ils n’arrivèrent que huitième.

	Petite parenthèse : vous aurez bien compris que je n’allais pas m’amuser à décrire tous les membres de chaque trio. Déjà, parce que ça serait chiant et trop long, et également du fait que les équipes qui nous intéressent sont celles de nos personnages principaux, c’est tout. Fin de la parenthèse.

	— Passons à la deuxième épreuve : le jeu de la corde ! Les règles sont extrêmement simples : chaque équipe en affronte une autre dans un duel de force où vous devrez tirer la corde vers vous afin d’attirer vos adversaires de votre côté. Si les trois membres de l’équipe opposée dépassent la ligne centrale, vous gagnez. Facile, n’est-ce pas ? Bien ! L’équipe 7 contre l’équipe 2, l’équipe 5 contre l’équipe 3, l’équipe 6 contre l’équipe 10 et l’équipe 1 contre l’équipe 9.

	Une grande ligne blanche fut tracée au sol ainsi que deux traits rouges pour délimiter la position de départ de chaque équipe, et quatre cordes furent déposées au pied des participants restants. Tout le monde prit place face à son adversaire, mais deux trios se présentèrent contre celle de Seth.

	— Qu’est-ce que vous foutez ? s’étonna-t-il en s’adressant à l’équipe 2. On est contre la 5, nous.

	— Ils ont dit qu’on était contre l’équipe de Seth, répondit un homme bedonnant.

	— Nom de… L’ÉQUIPE NUMÉRO SEPT, BORDEL DE MERDE ! VOUS ÊTES TOUS FINIS À LA PISSE, MA PAROLE !

	Seth redevint rouge de colère et provoqua l’hilarité chez les pirates de la Guilde.

	— Seth, redescends un peu.

	— La ferme Flynn ! Je vais tous les buter si ça continue.

	— J’ai l’impression que ça chauuuuffe en bas ! s’exclama Will. Je pense qu’ils sont prêts à en découdre ! Allez, allez, que chacun se place derrière son trait rouge. N’oubliez pas, il faut que les trois membres de l’équipe adverse dépassent la ligne blanche centrale pour pouvoir les éliminer ! Attention trois… deux… un… TIREZ !

	Les muscles de tous les participants se contractèrent, mais certains duels se finirent très vite. L’équipe de Joh s’était retrouvée face aux deux hommes et à l’Eldir du bar, qui ne tenait déjà pas très bien debout après avoir ingurgité les pintes de l’épreuve précédente. À peine Will avait-il lancé le départ que les trois soûlards furent jetés à terre, traînés de force, jusqu’à être disqualifiés. Les clients de la taverne rirent aux éclats.

	— Wahou, c’était du rapide ! L’équipe 6 est qualifiée !

	Seth, encore sous le coup de l’énervement, vit ses forces décuplées et, aidé de Lianka et Flynn, n’eut pas de mal à tirer ses adversaires derrière la ligne blanche. L’Erphêne, la Kahd’jan et le vieil homme, qui leur faisaient face, s’inclinèrent.

	— La 3 l’emporte également ! Et… OH ! Victoire simultanée des équipes 1 et de la 7 ! Parfait, nous en avons déjà quatre de qualifiées. Les perdants, vous allez devoir vous départager dans de nouveaux duels. L’équipe 2 rencontre l’équipe 10…

	Bon, encore une fois, je ne vais pas m’amuser à décrire les face-à-face restants. En vrai, on s’en fout. Donc, vous serez ravis d’apprendre, j’en suis sûr, que la 9 et la 10 sont éliminées. Oui, désolé, ce n’était pas crédible de laisser le trio d’ivrognes plus longtemps dans la compétition.

	Six équipes sont encore dans la course. Afin d’éviter de trop nous étaler sur les jeux et aller à l’essentiel, je vous épargne la troisième épreuve et vous annonce les défaites de la 2 et 7. En quoi consistait-elle ? Bon, si vous insistez…

	L’idée, c’était qu’un membre de chaque équipe serve de guide aux autres, dont les yeux sont bandés, afin de les aider à récupérer deux objets. Les quatre premiers à rapporter ces deux objets sont qualifiés et les deux équipes restantes sont éliminées.

	Oui, certains se sont pris des murs, d’autres se sont rentrés dedans. Et oui, Seth, les bras tendus, a malencontreusement rencontré les seins d’Erisis. Il s’est bien entendu ramassé une avoine en retour. Mais, les équipes 3 et 6 se sont qualifiées pour la demi-finale.

	— Mes amis, nous sommes aux portes de la grande finale ! se réjouit Will. Nos deux équipes favorites, remplies de pirates, sont encore en lice et leurs concurrents de la 1 et de la 5 ne comptent pas en rester là ! C’est une épreuve de mental qui va se jouer à présent… Le terrible tourment de la Malbouffe !

	— L’Amal-quoi ? chuchota Flynn à l’oreille de Seth.

	— Ta gueule et écoute.

	— Deux tables sont actuellement préparées pour accueillir les compétiteurs. L’équipe 1 affrontera l’équipe 3 et l’équipe 5, l’équipe 6 ! Chaque membre de chaque trio aura face à lui une assiette remplie de mets absolument succulents…

	— Des sucres lents ? comprit Flynn.

	— Merde à la fin ! s’énerva Seth

	— … qu’il devra finir d’engloutir avant ses adversaires. La victoire sera accordée à ceux capables de prouver la fin de leur dégustation en ouvrant la bouche et en tirant la langue…

	— Ça me rappelle quelque chose, songea Langdok.

	— … et c’est notre arbitre Denis qui sera seul juge de cette épreuve.

	— AH ! Je sais ce que ça me rappelle.

	— Arrête de raconter des conneries et concentre-toi, avertit Joh.

	— Attablez-vous, joyeux lurons ! ordonna Will.

	Seth, Flynn et Lianka prirent place face à ceux de la 1, composée de deux femmes, une humaine et une Eldire, ainsi que d’un homme chétif. On aurait dit un reflet en négatif de l’équipe de Seth.

	L’arbitre Denis apporta les assiettes et les déposa face à chaque joueur. Elles étaient toutes chargées d’une cervelle d’animal en gelée, de deux rognons blancs gluants, d’un œil de poisson de la taille d’une pomme et de trois vers de terre énormes. Un véritable festin.

	— Quelle horreur ! se lamenta Lianka.

	— Fermez les yeux si ça vous aide les gars, pas question qu’on perde notre place sur une épreuve comme ça.

	— Pour les boules, imagine que ce sont celles de Seth, ça devrait le faire, conseilla Flynn à Lianka.

	— T’es trop con ! rougit-elle.

	— Ah oui, petite précision, reprit Will. Interdiction de boire ou de vomir ! Cela provoquerait votre élimination immédiate !

	— Sinon, c’est trop simple, commenta Erisis, plus amusée qu’écœurée.

	— Eh, surveillez bien Joh, lança Seth à l’adresse de l’arbitre. Il est capable de se caler l’œil de poisson derrière son bandeau.

	— HA-HA. Je me pisse dessus de rire, gamin.

	— Je savais que t’étais incontinent, papy.

	— Lorsque les participants auront terminé de se balancer des fions, on pourra peut-être commencer l’épreuve ? s’impatienta Denis.

	— ’Scusez-nous !

	— Bon, allons-y. À mon signal : trois… deux… un… dégustez !

	Tous se jetèrent sur leur assiette. Il n’y avait pas d’ordre pour manger les différents mets, aussi chacun les attaquait à sa manière. Seth privilégia les vers pour débuter, après leur avoir enlevé la tête non comestible, et réussit à les avaler plutôt rapidement malgré leur élasticité. Son but était de terminer par ce qui l’écœurait le plus pour ne pas vomir à la fin. Lianka préféra l’option inverse et se débarrassa des rognons en les gobant l’un après l’autre. En la voyant faire, Flynn crut s’étouffer de rire avec sa gelée et Erisis marmonna un « salope » parfaitement audible. Joh et Flynn ne bronchaient pas, visiblement à l’aise avec n’importe quel type de nourriture. Langdok eut beaucoup de difficulté à faire passer l’œil de poisson et sa texture répugnante. Lorsqu’il réussit à percer la membrane avec ses dents et que du liquide remplit sa bouche, il peina à retenir ses nausées.

	Les équipes qu’affrontaient les pirates ne s’en sortaient pas mal non plus et ne semblaient pas vouloir abandonner. Toutefois, sans crier gare, la Kahd’jan opposée à Erisis eut un haut-le-cœur et vomit par terre. Les rognons avaient eu raison d’elle.

	— L’équipe 5 est éliminée ! les pointa Will. Joh, Langdok et Erisis se qualifient pour la finale !

	Les trois compères s’étreignirent de joie et observèrent avec attention la fin de l’épreuve.

	Seth ne s’était pas laissé distraire et attaqua ce qu’il redoutait le plus : l’œil de poisson. Les effluves de vomi, l’œuvre de la Kahd’jan, n’arrangeaient en rien la situation et Seth se boucha le nez en transpirant littéralement. « Putain, j’ai les dents du fond qui baignent, j’en peux plus… »

	Flynn avala son dernier ver de terre et tira la langue à l’arbitre.

	— C’est fini pour Flynn !

	Presque en même temps, l’Eldire qui lui faisait face termina son assiette également.

	Lianka avait le visage crispé par la concentration. De dangereuses contractions au niveau de sa gorge montraient qu’elle était au bord du vomissement, mais elle garda le contrôle.

	C’est alors que le jeune homme chétif tira la langue à son tour.

	— Bon pour toi ! décréta Denis.

	— Quel suspens, mes amis, quelle intensité ! commenta Will, surexcité. Cette épreuve déterminera-t-elle le sort de Seth ? Ils sont encore deux à devoir vider leur assiette, contre seulement une personne de l’équipe 1, qui a visiblement beaucoup de mal à terminer ses rognons ! Et… OH ! Seth change de stratégie ! Lui qui mangeait son œil petit à petit a décidé de l’enfourner complètement dans sa bouche ! Ah oui, c’est éprouvant Seth, tes grimaces le prouvent… Mais, tu sembles tenir le coup ! Allez, courage ! Je vois que tu actives tes mâchoires, bonhomme ! On ne peut pas en dire autant de ta concurrente qui ralentit le rythme ! Mais Lianka a encore du mal à finir ses vers…

	Se tapant le torse avec le poing, Seth tenta de déglutir, à bout, et sachant que s’il n’ingérait pas tout ce qui lui restait dans la bouche maintenant, il n’arriverait jamais à terminer l’épreuve. Avec difficulté, il réussit à tout faire passer et tira la langue.

	— C’EST INCROYABLE ! Seth permet d’égaliser ! Son destin est désormais entre les mains de Lianka !

	— Allez, Lianka, lâche rien ! Je m’engage à te raconter tout ce que tu veux, pendant une nuit entière, si tu avales !

	— Euh, sortie du contexte…

	— La ferme Flynn !

	Boostée par cette incroyable promesse, Lianka engloutit les deux vers qu’il lui restait et mastiqua aussi vite que possible. Son adversaire n’avait plus rien dans son assiette et mâchait difficilement le contenu de sa bouche. Finalement, à une seconde d’intervalle, les deux joueuses tirèrent la langue…

	— LA VICTOIRE POUR L’ÉQUIPE 3 !

	Seth hurla de joie et prit Lianka dans ses bras. Rien que pour cela, elle aurait été capable de manger encore trois yeux de poissons. Flynn la chambra et tous trois profitèrent de leur succès. Joh, Langdok et Erisis restèrent les bras croisés, à moitié agacés, à moitié satisfaits de devoir les affronter.

	— Nous avons notre finale rêvée ! s’écria Will. Jusqu’aux derniers instants de ces jeux, nous aurons le doute quant au gagnant de ce défi complètement dingue qui engage Seth et le Chef de la Guilde ! Quelle édition, mes amis, quel spectacle ! Nos pirates vont à présent se mesurer dans une série de trois épreuves individuelles : un classique bras de fer, un parcours d’obstacle et, pour départager les équipes en cas d’égalité, un concours de lancer de couteaux ! Très bien, chers participants, choisissez qui d’entre vous, fera quelle épreuve !

	Seth, Flynn et Lianka se concertèrent en chuchotant, à bonne distance de leurs adversaires.

	— Pour le parcours d’obstacle, comme il s’agit d’agilité, je pense que nous sommes tous d’accord pour que Flynn s’en charge.

	— Te fais pas de bile Cap’, j’m’en occupe.

	— Peu importe qui ils mettront en face – et je parierais sur Erisis qui est de loin la plus souple des trois –, on est déjà sûrs de remporter une épreuve.

	— Sauf s’ils considèrent cette épreuve comme perdue et qu’ils optent pour le gros Langdok, souleva Lianka.

	— Je ne pense pas… Joh souhaitera m’affronter et comme je ne ferai ni le bras de fer ni l’agilité, je suis certain qu’il se choisira pour le lancer de couteaux en cas d’égalité.

	— Attends Seth, ça veut dire que tu désignes Lianka pour le bras de fer ?

	— Bien sûr.

	— J’aurais tellement voulu rétamer l’autre pimbêche ! Mais c’est toi qui commandes Seth, je te décevrai pas.

	— Fais-nous rêver, Lianka.

	— C’est dangereux, Seth. Affronter Joh au lancer de dagues…

	— Aucun problème. Rappelle-toi ce qu’on s’est dit au début des jeux. Tout se passera bien. Nous sommes prêts, Will !

	— Très bien ! Joh me fait signe qu’ils se sont également mis d’accord. Nous allons démarrer la première épreuve ! Je viens tout de suite vous retrouver.

	Will descendit de son balcon et s’approcha des deux équipes.

	— Alors, qui participe au bras de fer ?

	Langdok et Lianka levèrent la main.

	— Pfff ! s’étouffa Erisis. Lianka ? Sans déconner Seth, tu veux qu’elle se pète le bras ou quoi ?

	— T’occupe, murmura Seth à l’attention de Lianka sans prendre la peine de répondre à Erisis. Montre-lui de quel bois tu te chauffes.

	Si les yeux de Lianka pouvaient se remplir de flammes pour prouver sa détermination, c’est exactement ce qu’il se serait passé à cet instant. Et je ne vous décrirai pas les effets que le chuchotement de Seth au creux de son oreille avait provoqués dans son corps.

	— Installez-vous l’un en face de l’autre ici, les invita Will. Les poignets bien droits, les épaules parallèles à la table et votre seconde main posée à plat. Parfait. À mon signal ! Trois…

	— Allez Lianka, donne tout ! encouragea Flynn.

	— Deux…

	— Rétame cette gamine ! lança Joh.

	— Un… ALLEZ-Y !

	Comme vous pouviez vous en douter, l’épreuve ne dura pas plus d’une seconde. Le vacarme de l’impact contre la table, un cri de douleur et un silence de quelques instants dans la salle avant que les clameurs retentissent de plus belle. Lianka avait littéralement écrasé le bras de son adversaire.

	— Mais… Mais comment c’est possible ?! C’est qu’une crevette ! Elle se ferait bouffer par un mérou en pleine mer ! s’emporta Joh. LANGDOK ! Qu’est-ce que t’as foutu ?!

	— Je suis sur le cul, lâcha Erisis.

	Seth souleva Lianka de sa chaise et la fit tourner dans les airs.

	— ÇA, C’EST CE QUE J’APPELLE UNE GONZESSE ! TROP FORTE !

	— INCROYAAAAABLE ! rugit Will. Le premier duel est remporté par Lianka ! Qui aurait pu miser sur cette frêle jeune femme face à l’impressionnant Langdok ? Et regardez-le ! Il chougne comme un gosse !

	— Elle… Elle m’a pété le poignet, putain !

	— Seth, t’étais au courant pour ce super pouvoir ou quoi ?! s’étonna Flynn, euphorique.

	— Oui ! Je l’ai vu faire une fois, ça m’avait soufflé.

	— Tu caches bien ton jeu, bravo !

	— Héhéhé ! Je lui ai troooop mis la misère ! se félicita Lianka.

	— Reprenons tous nos esprits. L’équipe 3 mène pour l’instant 1-0. Si elle remporte la seconde épreuve, nous aurons déjà nos gagnants ! Allez les gars, dépêchez-vous d’installer le parcours. On a hâte d’y être !

	— Seth, c’est du tout cuit ! s’excita Flynn. Les obstacles c’est dans la poche !

	— Reste concentré Flynn, n’oublie pas que ce sont des pirates eux aussi, on ne sait jamais ce qu’ils peuvent manigancer !

	Plusieurs employés de la Griffe s’activaient efficacement. Ils apportèrent des tonneaux, tirèrent des cordes, renversèrent de l’huile sur le sol… En quelques minutes seulement, la moitié du rez-de-chaussée prit l’aspect d’un parcours du combattant.

	— J’en appelle aux deux prochains participants ! Ce sera donc… Erisis face à Flynn ! Cela s’annonce sportif, mesdames et messieurs ! Vous devez passer l’ensemble des obstacles dans les règles jusqu’à faire sonner la cloche en haut de cette corde, dit Will en désignant le balcon du premier étage. Positionnez-vous sur la ligne de départ et quand je baisserai le bras…

	— Essaie de pas te fouler la cheville ma mignonne, lança Flynn.

	— … vous pourrez y aller…

	— T’en fais pas pour moi, mon chaton.

	Flynn détestait ce genre d’allusion et grogna.

	— Crache pas de boule de poil en cours de route surtout !

	— Attention… GO !

	Will baissa son bras et les deux coureurs s’élancèrent. Flynn adopta aussitôt sa posture de félin et bondit de plusieurs mètres. Erisis était déjà à la traîne. La première étape consistait à sauter de tonneau en tonneau et l’Eldir la passa en seulement quatre secondes. Erisis commença au moment où Flynn atteignait le deuxième obstacle, un mur de cordes qu’il fallait traverser. La pirate franchit aisément les tonneaux et rattrapa doucement l’Eldir qui, malgré sa souplesse, fut ralenti par ses griffes s’accrochant aux cordages. Il sortit toutefois le premier de l’enchevêtrement et se précipita sur l’avant-dernier obstacle : la plaque d’huile. Il s’élança sans réfléchir, se laissant glisser sur le liquide et l’inertie, combinée à sa vitesse de propulsion, fit presque tout le travail. Il ne restait que quelques mètres à traverser une fois sa glissade terminée et ses griffes l’aidèrent à progresser sans trop déraper.

	Erisis ne lâchait rien et se jeta à son tour, sur le ventre, pour filer rapidement. Son corps recouvert d’huile valut quelques sifflements parmi les spectateurs, mais la jeune femme ne se laissa pas distraire cette fois. Rampant autant que possible, elle réussit à se sortir de la graisse. Elle se releva laborieusement et vit que Flynn se trouvait au niveau de la corde. Il usa de son agilité et sauta directement sur le mur, toutes griffes dehors pour grimper comme un chat le ferait sur un arbre. En une fraction de seconde, il arriva à hauteur de la cloche et la fit sonner.

	Il atterrit, célébrant sa victoire et se précipita vers Seth et Lianka. Toutefois, Will ne le déclara pas vainqueur et Seth hurla :

	— MONTE À LA CORDE, ABRUTI ! SINON ÇA NE COMPTE PAS !

	Réalisant son erreur, Flynn se rua à nouveau vers la corde. Erisis n’avait pas stoppé sa course, comprenant l’énorme faute de son concurrent et avait déjà entamé son ascension. Son corps luisant d’huile, elle glissait beaucoup et avait du mal à progresser, mais elle avait une bonne avance lorsque Flynn tenta de la rejoindre. Lui non plus n’arrivait pas bien à garder prise et son pelage gonflé de liquide visqueux ne l’aidait pas. Finalement, c’est bien Erisis qui fit sonner la cloche.

	— LA VICTOIRE REVIENT À ERISIS ! QUEL RETOURNEMENT DE SITUATION, JE N’EN CROIS PAS MES YEUX ! JAMAIS DE MA VIE JE N’AI ASSISTÉ À DE PAREILS JEUX ! QUE D’ÉMOTIONS !

	— FLYYYYYYYYNN ! Mais qu’est-ce que tu m’as fait ?! se lamenta Seth, à bout.

	— Je suis désolé…

	— Eh, Seth, il est pas très futé ton animal de compagnie, railla Erisis.

	— Le pire c’est qu’elle a raison, convint Flynn. Je nous ai mis dans la purée…

	— C’est donc la dernière épreuve qui va départager nos deux équipes ! reprit Will. Un bouquet final formidable, mesdames et messieurs, dans lequel vont s’affronter Joh, le Grand Capitaine de la Guilde, et Seth, qui je le rappelle joue le reste de sa carrière de pirate !

	— Merci de me le rappeler, ouais…

	— Je vous invite tous à nous rejoindre au fond de la salle !

	Les chaises et tabourets raclèrent le sol qui fut bientôt martelé par les pieds de tous les clients présents au rez-de-chaussée. Ils formèrent un arc de cercle autour des six derniers participants.

	Les autres membres de l’équipage de Seth vinrent le soutenir avant de retourner dans les rangs. Quelques mots inaudibles eurent le temps d’être prononcés entre deux accolades.

	— Tu vas tout déchirer, Seth ! encouragea Lianka

	Seth hocha nerveusement la tête et se concentra. Will reprit la parole.

	— Nous avons face à nous dix cibles rondes. Cinq pour Joh, cinq pour Seth. À tour de rôle, ils devront lancer un couteau qui devra se planter dans la cible pour valider le point. L’objectif est simple : toucher plus de cibles que son adversaire ! Comme vous pouvez le constater, elles sont de plus en plus petites, histoire de corser un peu les choses au fil du jeu. Si par miracle les cinq cibles sont ajustées par les deux candidats, nous recommencerons une nouvelle manche, jusqu’à ce qu’une erreur puisse les départager. Une épreuve sous tension, vous l’aurez compris ! Joh, Seth, êtes-vous prêts ?

	Tous deux hochèrent la tête.

	Joh, assurément, avait l’air beaucoup plus détendu que Seth. Cette confiance ne tranquillisait d’ailleurs pas ce dernier, bien qu’il ne soit d’ordinaire pas mauvais au lancer de couteau.

	— Comme l’équipe de Joh fut la première à se qualifier pour cette finale, elle peut décider de commencer ou de donner la main.

	— Je garde la main, Will, annonça Joh.

	Seth préférait autant. Il n’aurait jamais supporté de rater son premier tir et laissait cette pression sur les épaules de Joh.

	Le Chef de la Guilde se plaça face à sa première cible, derrière une ligne tracée au sol, permettant de fixer une distance de trois mètres.

	— Taisez-vous, s’il vous plaît ! La concentration est de mise… Joh, c’est quand tu le sens.

	Un silence tendu s’installa et Joh, à l’aise, saisit son premier couteau. Il le tint par la poignée, et, levant le bras, le fit tournoyer jusqu’au cœur de sa cible. Les pirates de la Guilde hurlèrent de joie.

	— En plein dans le mille ! Joh ne pouvait pas mieux commencer cette épreuve ! Cela met une sacrée pression à son adversaire. Seth, c’est à toi de jouer !

	— Prends-en de la graine, gamin, avisa Joh.

	— Tu manques de style papy, regarde plutôt ça.

	Bien qu’il fasse le malin, Seth n’en était pas moins stressé. Il se positionna à son tour face à sa cible et saisit un couteau par la lame. Une fois le silence revenu, il souffla un grand coup et lança son projectile, qui siffla un court instant, avant de se planter dans la cible. Son équipage laissa exploser son allégresse.

	Seth eut du mal à contenir sa joie, mais d’un air qu’il voulait nonchalant, fit un clin d’œil à son rival.

	— C’est parfait pour Seth également ! Eh, les gars, vous savez qu’enfoncer sa lame suffit, pas besoin de mettre dans le mille à chaque fois !

	Les deuxièmes et troisièmes lancers se déroulèrent de la même façon pour Joh et Seth. Les cibles devinrent de plus en plus petites, mais leur précision ne faillit pas et ils trouèrent le centre à chaque coup. Le sort de l’un des deux participants bascula au quatrième jet, alors que la tension était palpable dans l’assemblée.

	Pour la première fois, Joh ne toucha pas le centre de la cible et son couteau vint se planter sur le rebord extérieur de celle-ci.

	— C’était moins une pour Joh ! Le point est quand même validé, mais si son prochain lancer ressemble à celui-ci, la plus petite des cibles ne sera pas atteinte !

	Seth avait repris confiance grâce à ses trois premiers coups d’éclat, et voir Joh faiblir le galvanisait. Il saisit sa quatrième lame et l’envoya avec classe. Il toucha le centre de la cible, mais malheureusement avec le mauvais côté du couteau, ce qui le fit rebondir et tomber un peu plus loin. Seth se prit aussitôt la tête dans les mains et des petits cris de stupeur traversèrent les spectateurs. Les membres de la Guilde se délectèrent de cet instant et scandaient à s’en vider les poumons le nom de Joh.

	Seth blêmit et jeta un coup d’œil à Lianka. Celle-ci lui adressa un signe rassurant et Seth reprit un peu ses esprits.

	— C’est simplement pour ajouter un peu de suspens, papy, clama Seth d’un ton détaché. Je ne me fais pas trop de soucis, vu la précision dont tu as fait preuve à ton dernier lancer…

	— Dis-moi gamin, tu te rends compte que si je plante ce couteau, cela signe la fin de ta carrière ? Tu deviendras mon serviteur… Ma petite donzelle personnelle !

	Des rires gras s’élevèrent dans les rangs des pirates. Ils célébraient déjà la victoire de leur Capitaine et chantonnaient quelques vers moqueurs à l’encontre de Seth :

	— C’était un mauvais joueur… Seth est un – Seth est un !

	Il s’est éteint de bonne heure… Seth est un – Seth est un !

	C’était un mauvais marin… Seth est un – Seth est un !

	Seth est un bon à rien !

	Ce refrain, contre toute attente, fit sourire Seth. Il aperçut les membres de son équipage se frayer un chemin dans la foule, alors que Joh prenait place face à sa dernière cible.

	Le regard de Seth passait du public à Joh, de Joh au public… Erisis prit part au chant moqueur et Joh saisit son couteau… Il vit Lianka pousser sa rivale brusquement et son ennemi lever le bras… Et entendit ces mots résonner dans la cantine :

	— T’ES QU’UNE SALE PUTE, ERISIS !

	Joh stoppa son geste et se retourna vers la foule. Will n’eut le temps de prononcer que ceci :

	— Oh oh, on dirait que cela va partir en…

	— BASTOOOOOOOOOOOOOOOOON ! hurla un homme costaud.

	Ni une ni deux, Erisis bondit sur Lianka et le chaos débuta. L’équipage de Seth chargea celui de Joh, et les autres pirates de la Guilde prirent aussitôt part à la bagarre. Comme pour combler l’énorme infériorité numérique, la plupart des équipes éliminées se rallièrent à Seth. Ce dernier se contenta d’observer attentivement la tournure des événements. Les membres de l’équipage d’Erisis, qui était resté attablé pour garder un œil sur la sacoche de leur capitaine, furent attirés par l’appel du combat et laissèrent leurs affaires sans surveillance. Tous les yeux étaient rivés sur la bagarre générale et de nombreux clients venaient la rejoindre, pour le simple plaisir de taper sur quelqu’un. Seul Joh, en retrait, lançait des regards soupçonneux à l’encontre de Seth. Will, quant à lui, était parti s’abriter en hauteur en attendant que la tempête se calme.

	Pendant ce temps, imperturbables, il était possible de contempler les visages crispés de Roah et du bras droit de Joh, toujours intensément perdus dans leur duel de regard, avec en arrière-plan un véritable chaos où tables et tabourets voltigeaient à travers la taverne. Seth l’aperçut et le siffla. Comme s’il s’agissait d’un signal, Roah détourna la tête et s’élança en direction de son capitaine.

	— YES ! J’ai gagné, hahahaha ! s’exclama l’autre Nätha.

	Seth montra du doigt le Chef de la Guilde et le Nätha fonça tête baissée, tel un kmoda en temps de guerre. Joh, surpris, fut projeté sur plusieurs mètres et sa chute fut amortie par un meuble qui se brisa sous son poids.

	C’est le moment ! songea Seth.

	Il s’éclipsa discrètement, mais rapidement vers la table inoccupée de l’équipage d’Erisis, subtilisa la sacoche en jetant de furtifs coups d’œil autour de lui, puis courut en direction du couloir le plus proche.

	Le bourdonnement du joyeux bazar s’amenuisa peu à peu, et, se sentant en sécurité, Seth commença à fouiller le sac. Très vite, il mit la main sur la fiole qui contenait le précieux document et retira le bouchon. Délicatement, il fit sortir le parchemin, le déplia fébrilement du bout des doigts…

	Enfin…

	Mais ce qu’il vit le figea sur place. Il examina la carte dans tous les sens, approchant son visage à quelques millimètres seulement de sa surface, puis il laissa retomber ses bras.

	— Y’a rien là-dessus ! J’y crois pas !

	— Alors, on essaie de se faire la malle ?

	Seth n’eut pas le temps de se retourner que déjà Erisis fondit sur lui et lui agrippa avec force l’entre-jambes. Elle avait réussi à se dégager de la mêlée, mais visiblement non sans mal : la pirate était décoiffée, griffée à la tempe et ses vêtements étaient à moitié arrachés.

	— On dirait que tes bourses sont pleines, mon biquet.

	— Si tu désires les vider, je t’en prie.

	— Toujours le mot pour rire, hein ? T’as voulu te foutre de nous…

	— Je ne vois pas de quoi tu parles.

	Erisis serra plus fortement. Seth grimaça.

	— Ou peut-être que si.

	— Voler la carte, c’était ton plan depuis le début parce que tu savais que tu n’avais aucune chance contre nous ? Ou tu pensais vraiment pouvoir gagner et tu as improvisé pour assurer tes arrières ?

	— Sans doute un peu des deux, avoua Seth. Et je te rappelle que je n’ai pas perdu, très chère.

	— Pas encore, c’est vrai… Je dois admettre que tu me connais bien. C’était un plan très simple, mais tu savais que je ne me laisserais jamais insulter par ta chère et tendre.

	— C’est pour ça que c’est un plan génial ! Parce que c’est si facile à mettre en œuvre. Mais je reconnais que je ne pensais pas que tu arriverais à me rejoindre. Comme quoi, personne n’est parfait, pas vrai ?

	— Le temps de retrouver mes esprits et de m’apercevoir que tu avais disparu, c’est tout. Moi aussi je te connais bien. D’ailleurs…

	Erisis plongea sa main libre dans son décolleté – Seth n’en perdit pas une miette – et en sortit un parchemin enroulé, plus petit que celui que contenait la fiole.

	— C’est ça que tu cherches ?

	— Ah… La meilleure des cachettes, reconnut Seth.

	— C’est pas ta pimbêche de Lianka qui pourrait faire ça, cette planche à pain…

	— Qu’est-ce que tu peux être jalouse, ma grande…

	— Fais gaffe à ce que tu dis, Seth, n’oublie pas ce que j’ai dans ma main.

	— Le plus énorme trésor que tu n’obtiendras jamais ?

	Erisis sourit. Elle relâcha son emprise, permettant à Seth de souffler un peu. Il ne bougea pas et la laissa s’éloigner de quelques pas. Elle remit le parchemin bien au chaud entre ses seins.

	— Tu as deviné que je tenterais quelque chose pour acquérir la carte. Sinon, tu n’aurais pas pris la peine de la remplacer par ce leurre…

	— On est des pirates, Seth. On sait tous comment on fonctionne, dit-elle en lui adressant un clin d’œil. Si tu veux la carte, chéri, va falloir venir la chercher.

	— Oh et tu crois que je me gênerais ?

	Sans signe avant-coureur, Seth lui sauta dessus et la plaqua au sol, maintenant fermement ses deux poignets avec ses mains.

	— Tu réalises un de tes fantasmes ou quoi ?

	— Et attends, tu n’as encore rien vu…

	Lentement, presque sensuellement, Seth descendit jusqu’à la poitrine d’Erisis et saisit l’extrémité du parchemin avec ses dents. Étonnamment, la pirate ne se débattit pas et eut un léger sourire.

	Lorsque Seth commença à se redresser, Erisis effectua un habile mouvement de hanche, encerclant la taille de son rival avec ses jambes. Elle pivota, retournant ainsi Seth face contre terre.

	— Désolé chéri, je préfère être au-dessus.

	Seth prit appui sur ses bras et parvint à désarçonner Erisis. Tous deux se relevèrent et dégainèrent leurs sabres.

	— Déjà ? Les préliminaires sont terminés ? se moqua la femme.

	Seth bondit en avant et les lames s’entrechoquèrent dans un duel sans merci, dans lequel les deux combattants, pourtant, semblaient jouir de la situation. Après quelques échanges sans qu’aucun des deux pirates ne prenne l’avantage, Seth réussit à surprendre Erisis en lui envoyant son sac dessus avec le pied. Par réflexe, elle le rattrapa des deux mains et Seth en profita pour la projeter au sol.

	— Maintenant, tu ne bouges pas, la menaça-t-il de la pointe de son arme.

	Il déplia le petit parchemin récupéré entre les seins d’Erisis et, les yeux ronds, s’écria :

	— Mais c’est quoi ce délire ? Là-dessus non plus, y’a rien ?! Vous vous foutez de moi ?!

	Erisis resta silencieuse.

	— OH ! Tu m’expliques ?!

	— Tu croyais quand même pas que Joh se trimballait avec une carte aussi précieuse sur lui ? Même si l’information était confidentielle, c’était beaucoup trop dangereux ! On était ensemble quand on l’a trouvée. On l’a retenue et on l’a brûlée, pour que personne d’autre que nous ne connaisse l’emplacement du repaire. Sérieusement, tu penses que j’aurais mis la carte entre mes seins pendant les jeux ?

	— Vous m’avez roulé ? fulmina-t-il. Il n’y avait aucun enjeu pour vous ! C’est pour ça que Joh était si confiant pendant les épreuves ! Il ne risquait rien du tout ! Alors que moi, j’aurais pu tout perdre !

	— Tu parles ! Quand tu as vu la défaite arriver, t’as fait intervenir ton petit chien-chien pour faire diversion !

	— Encore heureux ! Et du coup, vous l’avez trouvé, ce fameux repaire ?

	— Tu plaisantes ou quoi ? Tu crois vraiment que je vais te le dire ?

	— Te fous pas de moi, tu me dois bien ça ! Vous avez failli ruiner ma vie pour que dalle ! Réponds-moi juste !

	— Seth…

	— Allez, Erisis !

	La pirate hésita, son regard évitant les yeux verts perçants de Seth.

	— Pfff… T’as de la chance d’être beau gosse… La carte était codée et on a toujours pas compris comment trouver le repaire.

	— Si tu partageais l’info, je pourrais peut-être aider…

	— C’est ça et nous doubler, comme tu aimes si bien le faire ?

	— Moi ? Pas du tout mon genre.

	— C’est ça, ouais. Bon… Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

	— Mon équipage doit déjà m’attendre à notre bateau. Après avoir déclenché la bagarre, il était convenu qu’on s’y rejoigne après avoir récupéré la carte… Dans tous les cas, il faut que je me tire d’ici.

	— Ouais, je pense que ça vaut mieux pour toi.

	— Qu’est-ce que tu vas dire à Joh ? Tu crois qu’il va me poursuivre ?

	— T’en fais pas, je trouverai bien quelque chose. Tu as de la chance, il a des affaires importantes à régler avec la Guilde, il pourra pas te courser. Mais t’as pas intérêt à recroiser sa route de sitôt, si tu veux mon avis.

	— Je te rassure, c’est pas dans mes projets.

	— Allez, casse-toi maintenant.

	Seth adressa un sourire complice à Erisis et ne se fit pas prier pour se diriger vers la sortie. Comme prévu, il rejoignit son équipage à bord de son nouveau deux-mâts, déjà appareillé. Lianka avait un œil au beurre noir, Flynn des trous dans son pelage et, globalement, tout le monde portait des traces du combat de la Griffe.

	— On décolle les gars ! annonça Seth.

	— Alors ? Tu l’as ? T’as la carte ? s’impatienta Flynn.

	— Non, c’était une ruse de leur part. Y’a plus de carte. Ils l’ont brûlée après l’avoir retenue.

	— C’est pas vrai ! On s’est mis dans un état pareil pour que dalle ?!

	— Comment, pour que dalle ?! Vous vouliez que je devienne l’esclave de Joh ?!

	— Ouais, bon, pas pour que dalle. Mais quand même… Pas de trésor à la clé…

	— Pas tout à fait…

	Seth sortit une bourse remplie d’or, qu’il avait habilement subtilisé dans le sac d’Erisis sans qu’elle s’en aperçoive.

	— J’appelle ça une petite compensation pécuniaire.

	Tout le monde rit aux éclats et Seth se mit à la barre. Toutes voiles dehors, l’embarcation prit de la vitesse et s’éloigna de la Griffe.

	 

	Il y a une tradition propre à la cantine de la Griffe. Si un client casse quelque chose, il doit passer la fin du repas en sous-vêtements, sous les quolibets du reste de la clientèle. Suite à la bagarre générale qui eut lieu à la fin des jeux – dont aucun ne sortit vainqueur – le désordre provoqué était à peine imaginable. Aussi, l’ensemble des personnes encore présentes dut se mettre au travail pour nettoyer tout le boxon causé, et ce, en sous-vêtements. Oui, même les femmes. Après tout, pourquoi auraient-elles droit à un traitement différent ? C’est ainsi que, sous la supervision de Will et du reste des employés, tous s’activèrent pour redonner un peu d’éclat à la salle de restauration.

	— Ce gamin ne perd rien pour attendre, gronda Joh, en caleçon, en train de passer la serpillière.

	— J’imaginais cette journée autrement. Heureusement, on peut encore se rincer l’œil, souffla

	Langdok en jetant un regard pervers autour de lui.

	Erisis lui balança son sceau rempli d’eau sale à la figure, ce qui le refroidit aussitôt.

	— Garde tes yeux dans ta poche. Si je vois un truc dépasser de ton slibard, je le coupe.

	Personne n’osa plus la mater et le travail fut accompli en silence, seulement émaillé de quelques soupirs.

	C’est ainsi que s’achevèrent les Jeux de la Griffe.
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	6 juillet de l’an de grâce 2277, 23h23.

	 

	Un orage d’été(e)1 s’abattait sur la Ville Lumière de Paris-en-Fantasy.

	Et, du fait de la Canicule Éternelle qui régnait sur Terre en 2277, les orages d’été(e), c’étaient de véritables tempêtes tropicales.

	Il faisait un temps à ne pas mettre un Nain dehors ! Et, justement, ma barbe de Nain était trempée comme si j’avais fait un cunni à une dragonne.

	Je rabattis ma capuche.

	Il était aussi presque minuit, l’heure du couvre-feu en vigueur tous les soirs, et je n’avais pas d’attestation dérogatoire !

	Sans celle-ci, je risquais d’être considéré soit comme un Loup-Garou en chasse (ou que j’allais bientôt me transformer), soit tel un(e) « Hérotique » qui venait voir le loup2.

	Dans les deux cas, le danger était que je tombe sur Freΐdrΐch l’Empaleur, et/ou sa Milice Lycanthropique, et de me prendre un carreau d’Arbaliste dans le skull3 !

	Bref, tu te demandes sûrement pourquoi j’affrontais ainsi les éléments au péril de ma vie.

	Et si ce soir, j’avais pas envie d’rentrer tout seul ?

	Si ce soir, j’avais pas envie d’rentrer chez moi ?

	Si ce soir, j’avais pas envie d’fermer ma gueule ?

	Si ce soir, j’avais envie d’me Casser le Crâne ?

	Casser le Crâne, Casser le Crâne.

	Casser le Crâne, Casser le Crââne !

	Rassure-toi, je n’avais pas envie de me cogner la tête contre les murs, mais de respecter la tradition naine4.

	Mais où pouvais-je aller pour cela et à cette heure-ci ?

	Dans un Bar à Nains ? Ne sois pas stupide, on m’aurait tout de suite reconnu ! Idem dans un Ratstaurant5. Dans un Bloody Bar Vampΐre, une Soupe Populaire Humaine, un Gobe à Gobelin, une Cantine Végane Elfe ou un Abattoir Ởrc : je n’aurais pas été très bien accueilli, tu t’en doutes.

	Non, le seul endroit où je pouvais dignement aller c’était dans un Bar à Flûte : ces tavernes dans lesquelles des ménestrels jouaient des instruments traditionnels tandis que les clients fumaient la pipe ou le cigare pour péter plus haut que leur skull. Mais c’étaient aussi des rades où tous ceux qui étaient à moitié bannis de leur Peuple, voire de la ville, venaient pipeauter sur leur vie à des femelles6 de toutes espèces qui n’écoutaient même pas !

	Cependant, lorsque les clients parlaient entre eux, c’est là que circulaient les meilleurs ragots. Les autorités racontaient que ce n’étaient que des Nouvelles Fantaisistes, des fake news. Mais, en réalité, la plupart étaient bien plus fiables que les dépêches des journaux, qui étaient toutes contrôlées par l’APF7. Toi-même, tu sais.

	Ce genre de bar se trouvait généralement à la limite du Man’s Land8, et j’arrivai justement au « Un bon pipeau, une bonne pipe et au lit ».
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	Lorsque j’entrai, la plupart des clients s’en allaient, car l’heure du couvre-feu avançait à grands pas (de Loup-Garou).

	Les lap-danseuses partaient aussi : deux femelles Ởrc dont le manteau cachait en partie les trois paires de seins et une Naine dont la barbe masquait à peine le visage.

	Je saluai le tavernier, William. C’était un Humain barbu et bourru au même degré qu’un Nain, mais grand à l’image d’un Ởrc. Comme les Xénormones de décroissance n’avaient pas pu le faire assez rétrécir, il n’avait pas pu intégrer la Communauté(e) naine. Mais il aurait mérité de devenir un Être Légendaire. Sauf un Elfe. Non, il n’aurait pas mérité un tel traitement !

	Pour retenir les plus courageux, je sortais un argument de choc : « TOURNÉE GÉNÉRALE TOUTE LA NUIT POUR TOUS CEUX QUI N’ONT PAS FROID AU SKULL ! »

	Évidemment, seuls les plus pochetrons restèrent : un Nain du clan opposé au mien qui buvait des shots au litre, un Vampΐre dont la tête était plus rouge que le sang de Dracula, un blondinet elféminé qui s’enfilait bière l’Elfe sur bière l’Elfe, un Gobelin qui était plus jaune que son pastis, un Ởrc qui avait tellement avalé de chartreuses qu’il était vert fluo et un Humain déjà aussi ivre qu’un Humain au petit matin…

	J’avais réuni devant moi toute la lie avinée de l’(in) humanité. Je ne pouvais mieux tomber !

	Comment s’appelaient-ils ? Je ne leur ai pas demandé. De toute façon, c’étaient des alcooliques anonymes.

	Will vira ses derniers clients à coups de pied dans le skull, puis nous installa dans la salle secrète au sous-sol. Elle était aménagée pour les soirées clandestines : entièrement insonorisée et disposant de son propre bar. Il suffisait de rester jusqu’à la fin du couvre-feu, à sept heures du mat’, pour passer la nuit tranquille. Will referma la lourde porte blindée.

	— Bonsoir, dit-il, que prendrez-vous pour commencer ?

	— Des pastis bien allongés.

	— Ho non, gueula le Gobelin, pas des piscines !

	— Si, si, on va débuter léger, parce que vous êtes déjà bien chargés. Or j’ai besoin de toute votre attention.

	Après qu’il eût rapporté les pastagas, j’indiquai à Will qu’il devait se mettre des bouchons dans les oreilles pour ne pas entendre notre conversation. Il acquiesça, car il avait l’habitude : des réunions clandestines se tenaient régulièrement en ces lieux. Il retourna à son bar nettoyer ses verres en attendant la prochaine tournée.

	Je m’installai à table, tel le roi Arthur. Sauf que moi, c’était pas ma table, mais mes chevaliers qui étaient ronds…

	— Allez, trinquons, mes amis !

	SKULL !

	— Et ce premier verre, on me le boit skull-sec !

	— Mais que… qu’est-ce qui nous vaut l’honneur de cette tournée ? Hips ! demanda l’Humain chauve au visage émacié.

	— Vous êtes au courant qu’il y a eu un fontis9 monstrueux dans les Catacombes de l’hôpital militaire du Valhalla-de-Grâce, il y a cinq jours ?

	— C’est de la faute des Nains, dit l’Elfe. Ils ne savent pas ce qu’ils font, ils creusent n’importe comment et provoquent des effondrements !

	— C’est faux, c’était parfaitement volontaire. C’était pour bloquer les choses abominables retrouvées là-dessous !

	— Ha ouais, j’ai lu des Nouvelles Fantaisistes dans le Hugfiston Post-moderne à propos de ça, dit le Gobelin.

	Je sortis alors ma H’nàdta10, et je la plantai dans la table, frôlant son skull. T’aurais vu sa tronche !

	— C’étaient pas des fake news ! Je le sais, puisque j’ai fait partie de la seconde expédition, celle organisée hier pour récupérer ces monstres. Et ça, vous n’en avez jamais entendu parler, car c’est top secret ! Il y a eu des morts, beaucoup de morts. D’ailleurs, j’y suis moi-même officiellement resté. Autant vous dire que depuis je rase les murs, je me fais tout petit, je suis un nainonyme… Alors, écoutez-moi, bande de trous du skull, je vais vous faire visiter Paris-en-Fantasy de fond en Catacombes !

	Mon auditoire de clochards se pencha pour mieux entendre mon histoire. Ils l’avaient fermée, mais ils refoulaient du clapet.
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	« Contrairement à ce qu’a raconté Hugfiston Post’, avant qu’un mystérieux incendie ne ravage ses locaux, ce n’est pas simplement un commando d’Ởrcs qui est allé sur place.

	Déjà, il y avait en personne leur chef suprême, le Maréchal Gueülring Dởberman.

	Ensuite, on était un certain nombre de Nains pour guider ces casques à pointe à travers nos Catacombes et les décombres. Il y avait aussi le superviseur du Grand Réseau Sud – le GRD – : Sudrí Kass-Skůll, du clan des Skůll-Terreux.

	Parmi les adjoints qui l’accompagnaient, Sudrí était flanqué de son inséparable alcoolique, le “saoul-chef” Grøg Skůll-Sec. Vous savez, celui dont la ti’punch line est : “un Nain bien aviné en vaut deux”.

	Moi, j’étais le seul représentant du Clan Nain rival de Rívedrøât’, celui du Grand Réseau Nord.

	Comme c’était une expédition scientifique, le Médecin en Chef des Hôpitaux de Paris-en-Fantasy, Josef Menkulélé, alias le Barde-Guérisseur, est venu également. Il n’a jamais manqué de courage quand il s’agissait de faire avancer la science, lui qui a autopsié sa mère vivante.

	Son “frère d’âme”, Joseph Gœbelin, était lui aussi présent en tant que directeur de l’APF, et personnage qui tire toutes les ficelles en ville. Il était accompagné d’une dizaine de rustres et rudes Gobelins Historiques.

	Les Vampΐres ne voulurent pas être tenus à l’écart, et envoyèrent Freΐdrΐch l’Empaleur, escorté de sa Milice Lycanthropique. C’était, officiellement, pour protéger le groupe de toute rencontre avec des Loups-Garous dans les Catacombes.

	Quant aux Elfes, ils trouvèrent le moyen de s’incruster en promettant de soigner les blessés avec “des liqueurs médicinales issues de l’agriculture alcoolo-responsable”. Comme d’habitude, personne n’a rien compris à leur charabia, même le docteur, et tout le monde s’inclina devant leur science occulte. »
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	— Et les Humains ? Y avait-il des Humains ? m’interrompit un gars chauve, au visage émacié.

	— Mais tais-toi, tête de skull ! Oui, il y en avait. Ils servirent d’appâts ! Je reprends.
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	« Ces gros boulards d’Ởrcs voulaient déblayer les gravats à coups de dynamite, au risque de provoquer encore plus d’éboulements et de libérer les choses qu’il y avait en dessous ! Visiblement, l’affaire était trop pointue pour les casques à pointe. Heureusement, le chef Nain du GRD intervint.

	— Mais non, on ne pourra pas passer par là, c’est de la folie, dit Sudrí. IL FAUT PASSER PAR LES MINES11 !

	Évidemment qu’il fallait contourner, pas besoin d’avoir fait l’ENA12 pour savoir ça !

	Les Nains du Grand Réseau Sud avaient colmaté toutes les entrées et sorties de la zone avec des injections en béton, à l’instar de ce que faisait l’Inspection Générale des Carrières au XXe siècle. Une méthode certes barbare, mais rapide et efficace, faite à l’époque pour dissuader les cataphiles de se promener dans les Catacombes. Mais là, c’était pour empêcher ces choses de sortir…

	Pour une fois, pendant deux jours non-stop, on peut dire qu’ils avaient bien bossé les Skůll-Terreux !

	Nous descendîmes donc dans les Catacombes par “les Mines”, comme on appelait l’école, puis nous nous dirigeâmes vers le sud. À la deuxième intersection, nous prîmes la galerie menant vers l’est.

	Là, nous nous arrêtâmes devant la stèle dressée en l’honneur de Philibert Aspairt dans les Catacombes. Nous, les Nains, nous nous recueillîmes face à notre Saint, d’autant plus que les Skůll-Terreux n’étaient pas persuadés que la tête qu’ils avaient retrouvée plus loin était la sienne. »
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	— Bah ouais, ils devaient penser que c’était celle de Philibert Asper, le traître, l’homme qui a usurpé l’identité du Saint Philibert ! dit le Vampΐre en me coupant. Or si c’est le Saint-Crââne, la ville sera libérée de ses démons, mais si c’est le mauvais Philibert, les pires démons seront, hips…

	— Mais écrase, alcoolique de la Vampΐre espèce ! On connaît tous la rengaine. Je reprends.
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	« Nous continuâmes dans la galerie, puis, arrivés au bout de celle-ci, on bifurqua vers le sud, dans un très long couloir.

	Alors nous empruntâmes le premier tunnel qui partait vers l’est, à notre gauche.

	Nous passâmes devant un mur où une niche était creusée dans la roche. La statuette d’une ancienne religion humaine y était jadis enchâssée.

	Le médecin-chef des Elfes s’autorisa alors une petite plaisanterie : “Si Dởberman pouvait rentrer à la niche pour y ronger son nonos !” Les Elfes éclatèrent de rire.

	Mais Gueülring avait une excellente ouïe et fit demi-tour. Il l’attrapa par le colbac et lui demanda :

	— Tu peux répéter ?

	— Argh, argh, arrrgh.

	— Répète, j’entends mal.

	— J’é… j’étouffe !

	— Il étouffe. Un médecin, vite ! Il faut libérer la trachée.

	Puis Dởberman lui arracha la tête d’un coup sec !

	— Et voilà, c’est fait. Personne n’a de liqueur médicinale pour soigner ses plaies ?

	WARF, WARF, WARF ! Tous les Ởrcs éclatèrent alors de rire.

	Puis Gueülring déposa la tête dans la niche. Alors qu’elle le dévisageait avec ses yeux verts, visiblement encore vivante, Dởberman lui dit, en la caressant :

	— Qui c’est qui va rester à la niche pour l’éternité ? C’est la grande gueule d’Elfe ! Et p’t’être bien que dans dix siècles, tu deviendras célèbre : on croira que c’était toi le vrai Saint-Crââne !

	Les Ởrcs étaient morts de rire. Les Elfes n’osèrent pas bouger d’une oreille. »
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	— C’EST UN MEURTRE ! s’insurgea l’elféminé en interrompant mon histoire. On en a cucurbitacée de se faire molester !

	— Ouais, mais nous on en a marre que vous nous traitiez comme des chiens dans vos blagues, tout ça parce qu’on a des hormones canines qui coulent dans nos veines ! s’emporta l’Ởrc tout proche.

	Mais l’Elfe ne se démonta pas, au contraire : il jeta de l’huile sur le feu. Courageuse, la mauviette !

	— Eh bien, n’est-ce pas pour cela que l’on vous appelle les Chiens de Garde13 ? se risqua-t-il à dire.

	L’Ởrc passa du vert au rouge fluo et frappa du poing sur la table. Plus personne n’osa bouger son skull. Pour calmer le jeu, je décidai de repasser commande.

	— WILL ! WILL ! dis-je en faisant signe au barman de venir.

	William s’approcha et enleva ses bouchons d’oreille.

	— On va prendre des Grivoises14 !

	William retourna ensuite au bar nettoyer ses verres et je continuai mon histoire.
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	« — Vous allez rire, mais on n’aurait jamais dû passer par là ! Hips ! dit Grøg avec aplomb.

	Allez savoir pourquoi, mais c’est ce dégénéré d’ivrogne qui ouvrait la route ; sans vouloir vous offenser.

	— On doit faire demi-tour, continua Grøg. C’est pas la première à gauche qu’il faut prendre, c’est la troisième. Oups !

	— Vous êtes vraiment de gros nazes ! dit Gueülring à Sudrí.

	— Parle à mon skull, ma tête est malade ! répondit ce dernier.

	Arrivés à la “deuxième à gauche”, nous entendîmes du bruit.

	— CHUT ! dit Freΐdrΐch l’Empaleur. Je perçois des ultrasons. Ça vient de l’abri Laval.

	Cet ancien abri militaire, qui possédait jadis tout l’équipement nécessaire à une vie en autarcie, avait été construit dans les Catacombes pendant la Seconde Guerre mondiale afin de loger le vice-président du conseil et ses proches collaborateurs.

	La Milice Lycanthropique se précipita dans le couloir. Pour ne pas faire de bruit, les Vampΐres glissèrent sur les rambardes de l’escalier, Arbalistes15 à la main.

	Avant même d’arriver en bas, ils abattirent d’une traite et d’un trait les deux Humains qui gardaient l’entrée !

	Ces derniers ne s’attendaient pas à une telle descente de Milice.

	Une fois au sol, la moitié des Vampΐres partit à gauche et l’autre à droite. Alors qu’ils étaient chacun vêtus d’un couvre-chef pour se reconnaître dans le feu de l’action, les Miliciens liquidèrent tous les skulls nus qu’ils croisèrent dans les couloirs.

	Freΐdrΐch l’Empaleur entra dans une première pièce et refroidit, d’un carreau dans l’œil, un suceur de Vampΐre en pleine action. “Dégoûtant !” fit Freΐdrΐch… en s’adressant à ce dernier.

	La Milice Lycanthropique pénétra ainsi dans toutes les alcôves et descendit, d’un trait dans le skull, tous les défroqués qu’elle y trouva. Et, cela, qu’ils soient à deux ou plus, mâles ou femelles, Humains, Ởrcs, Gobelins, Elfes, Nains, Vampΐres ou bien… Loups-Garous.

	Un Lycanthrope plus aguerri que les autres résista et éventra deux Miliciens. Il allait comprendre que, lorsqu’on le cherche, le Vampΐre contre-attaque !

	Les Miliciens poursuivirent ainsi le Loup-Garou jusque dans les chiottes où ils le clouèrent sur une porte des toilettes. »
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	— J’ai une question ! me coupa le Gobelin. Tous les morts de ton histoire, c’est toi le responsable ?

	— Non. Seulement la moitié. Mais, officiellement, ce sont les « choses » qui ont tué tout le monde. Donc pas de problème. J’enchaîne.
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	« — On ne sera pas venus pour rien, dit Freΐdrΐch l’Empaleur en revenant. L’orgie, c’est fini !

	Et il raconta tout jusque dans les détails les plus scabreux, ce qui fit vomir plus d’un elféminé. Il fallait bien qu’il justifie sa présence, le Vampΐre…

	Nous nous remîmes ensuite en route et nous arrivâmes enfin à la “troisième à gauche”. On n’avait pas le choix : dix mètres plus loin, c’était bouché par une injection de béton.

	La galerie qui nous intéressait menait à une intersection. Mais celle-ci était elle aussi bloquée par un mur.

	— C’est là que j’interviens, dit Sudrí Kass-Skůll. QUE L’ON M’APPORTE BROTSJÓR-BOLLÓCKS !

	— Mais, il est à tes pieds, Sudrí, articula Joseph Gœbelin.

	— Je sais bien, le Gœbelin, je dis ça pour l’emphase. Ça devrait te parler ce genre de choses, monsieur l’Officiel du Spectaculaire16 !

	Sudrí démarra alors son Précieux : un marteau-piqueur pneumatique à vapeur de 1000 bars de pression, doté d’une force de frappe de 620 joules à 10 000 coups/minute, et muni d’un burin en alliage Nain à queue plate de deux mètres de long ! Son esthétique n’était pas en reste, dans un pur style Dwarf Punk17 : aspect cuivré avec des reliefs de runes dorées à l’or fin ainsi que des pierres inestimables enchâssées et retenues par d’épais fils en platine. De quoi creuser une galerie à lui tout seul !

	BROUAHHAHHAHAHAAHAHARRRRRRR

	Sudrí se contenta de faire un petit trou au pied du mur, dans lequel un Humain pourrait à peine passer en position horizontale : une chatière. Celle-ci faisait tout de même deux mètres de profondeur, soit la longueur de l’injection de béton.

	— S’ils ne nous ont pas entendus avec tout ce boucan que je viens de faire ! dit fièrement Sudrí. Préparez-vous !

	Les Ởrcs sortirent leurs filets à mailles d’acier… mais rien n’arriva.

	— Ha, ces stupides choses sont restées de l’autre côté, vers l’éboulement. J’avais raison ! dit Gueülring Dởberman. Ou alors, elles sont toutes mortes. C’est p’t’être bien pour ça que vous n’en avez pas rencontré lorsque vous avez tout bouché…

	— Elles ne sont pas toutes crevées, on a entendu des bruits, répondit Sudrí.

	— Alors, envoie l’un de tes éclaireurs dans ce trou, dit Gueülring.

	— Heu, c’est-à-dire…

	Sudrí était gêné. Son meilleur éclaireur était BilbōԚ uet Skůll-de-Sac, “celui qui ne se perd jamais dans un labyrinthe sauf s’il est sans issue”.

	Mais, ne voulant pas le perdre dans une mission où sa présence n’était a priori pas nécessaire, Sudrí lui avait demandé de ne pas venir…

	Il y avait bien Lítill Skůll-de-Jatte, mais ce n’était pas à proprement parler un éclaireur : plutôt un Nain à tout faire.

	Comme Lítill avait fait vœu de silence, il avait du mal à faire ses rapports. Mais il était très apprécié de Sudrí, car c’était le seul à obéir sans l’ouvrir. Lítill était de plus très petit, même dans son Genre. Cela lui donnait un avantage considérable : il pouvait prendre ses jambes à son cou plus vite que n’importe qui ! On le surnommait d’ailleurs “le Nain le plus rapide du sud-ouest Parifantasien”.

	Mais ça aurait embêté Sudrí qu’il y reste lui aussi. Car il était comme ça, le chef des Skůll-Terreux : il avait le Nain sur le cœur.

	— Alors ? demande Gueülring.

	— Eh bien…

	— Attendez ! dit Joseph Gœbelin, et si on envoyait un Humain ? J’ai promis à ces deux-là qu’ils pourraient intégrer la Communauté(e) d’Êtres Légendaires de leur choix s’ils se sacrifiaient. Et survivaient…

	— Moi, moi, chef Sudrí ! dit l’un des deux Humains. Je souhaite justement devenir éclaireur Nain.

	— Mais si tu étais un Nain, je ne t’aurais pas envoyé en éclaireur…

	— Assez discuté, c’est validé ! Entre là-dedans et mérite ta place, ordonna Gœbelin.

	L’homme s’introduisit dans la chatière. Il ressortit de l’autre côté puis alluma son casque à acétylène.

	— Que vois-tu ? demanda Sudrí.

	— Pas grand-chose, chef Sudrí : il fait noir comme dans le skull d’un dragon !

	— C’est bien, machin, tu parles déjà comme un Nain !

	Il continua d’avancer, doucement.

	— J’entends des bruits…

	— Nous aussi, dit Freΐdrΐch l’Empaleur, au nom de tous les Vampΐres présents.

	L’homme tendit l’oreille.

	— ILS SONT LÀ, ILS ARRIVENT !

	Tout le monde entendait maintenant les bruits, comme un troupeau qui fonçait.

	ARRRGH !

	Deux gros Ởrcs se tenaient prêts avec leur filet. Des choses se jetèrent dedans. Le filet grossit, grossit. Les Ởrcs cédèrent sous la pression et le filet fut emporté par…

	— Des rats ! Ce n’étaient que des rats ! s’esclaffa Gueülring Dởberman.

	— D’accord, fit Sudrí. Mais les rats ne détalent pas comme des dératés. Ils ont fui quelque chose.

	De l’autre côté, l’homme se relevait. Il ouvrit les yeux de stupeur.

	— ILS SONT LÀ, ILS ARRIVENT !

	Il se précipita dans la chatière et avança le plus vite qu’il le pouvait.

	Sudrí s’allongea de l’autre côté du passage.

	— Donne ta main, machin, donne ta main !

	Il s’exécuta… puis recula de deux mètres en arrière.

	ARRRGH !

	Sudrí regarda au fond du trou. D’un seul coup, il aperçut deux yeux verts lumineux.

	— ILS SONT LÀ ! ILS SONT LÀ !

	Un premier monstre s’engouffra dans la chatière. Les deux Ởrcs l’attendaient fermement de l’autre côté.

	La chose ressortit du trou et tomba dans leur filet. Elle se débattit comme un diable et essaya de mordre, mais les Ởrcs tinrent bon et les mailles étaient serrées.

	C’était une sorte d’être humain aux yeux verts phosphorescents, aux cheveux longs, et avec la peau flétrie et tannée comme le cuir.

	Comme convenu, les Ởrcs en prirent une dizaine dans leurs filets.

	Le docteur Menkulélé commença à les observer sur place.

	— ILS SONT MAGNIFIQUES ! cria-t-il. Ils ont tous les cheveux longs et sont entièrement nus. On peut clairement voir qu’ils n’ont ni poitrine, ni seins, ni parties génitales ! Des êtres parfaitement neutres, le rêve… Je me demande d’où vient cette phosphorescence. Pour savoir, il faudrait que je leur mette un doigt dans le skull…

	Joseph Gœbelin lui saisit le poignet.

	— Ne fais pas ça ici, ma poule ! Tu vas te faire mordre. Tu les étudieras plus tard. Moi, en tout cas, je ne les trouve pas si semblables que ça : certains ont trois ou quatre bras, d’autres deux têtes, et quelques-uns ont même l’air de parfaits siamois. Ils semblent morts, mais vivants… Mais tu as raison : ils sont magnifaïk ma’ zombi(e) !

	Et c’est comme ça qu’on les nomma “LES ZOMBI(E)S DES CATACOMBES”. »
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	— PAR FONTIS18, DES ZOMBIES ! m’interrompit le Nain.

	— Mais chut, nom d’un Nain ! Le tavernier vient !

	William enleva ses bouchons d’oreille et m’adressa la parole.

	— Ça fait longtemps que vous n’avez rien commandé ! Que voudriez-vous ?

	— Heu, je sais pas… tu proposes quoi ?

	— Des Zombies.

	— Pardons ?!

	— Le Zombie, le cocktail qui réveille les morts !

	— Ah, oui, très bon choix Will, on va prendre ça.

	William nous rapporta nos boissons puis retourna essuyer ses verres.
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	« Une fois les dix Zombi(e)s récupérés, les Nains placèrent un filet devant le trou, le fixèrent solidement, puis injectèrent du béton à travers les mailles à l’aide d’un tuyau relié à une pompe. Le dernier présent dans la chatière fut figé tel un habitant de Pompéi…

	— Voilà, j’aime quand un plan se déroule sans un croc ! dit Sudrí, en faisant rire l’assistance.

	Alors que tout le monde s’en allait, le sol se mit à trembler, puis se déroba même sous les pas d’un Gobelin qui hurla à la mort. Eh non, ne me regardez pas avec ce grand sourire : ce n’était pas Joseph Gœbelin !

	Des Zombi(e)s sortirent alors d’un autre trou. Ils avaient creusé leurs propres galeries par-dessous le mur de béton !

	— Mais ils n’ont jamais fait ça !!! s’insurgea Sudrí.

	— Ils avaient peut-être un petit creux, répondit Grøg.

	Les morts-vivants chopèrent des individus sans se soucier de leur Genre. Mais, tandis que les Elfes, Nains, Gobelins, Ởrcs et Vampΐres étaient tous dévorés jusqu’à la moelle – et même jusqu’au cerveau –, l’Humain restant fut juste mordu et à peine déchiqueté. Et, quelques instants plus tard, il se transforma à son tour en Zombi(e) !

	— Intéressant… nota le docteur Menkulélé.

	Des Ởrcs frappèrent les morts-vivants avec leurs hallebardes, et Gueülring leur brisa le crâne avec sa fameuse Canne-Masse-d’Armes.

	— Pour les niquer, il faut leur péter le skull ! aboya Dởberman.

	Joseph Gœbelin sortit alors son pistolet Luger P08 et explosa quelques têtes.

	Sudrí ralluma quant à lui son marteau-piqueur et enfonça le burin dans la terre qui grouillait, fracassant des squelettes à l’aveuglette.

	— ALLEZ-VOUS-EN AVEC CEUX QUE VOUS AVEZ, ON RETIENT LES AUTRES ! dit le chef Kass-Skůll.

	Mis à part Grøg et les Ởrcs, tout le monde détala comme un lapin nain, moi le premier.

	Débordés par les Zombi(e)s, Sudrí, Grøg et les Ởrcs restants étaient désormais seuls au pied du mur…

	Plusieurs Chiens… à pointe moururent de terribles morsures.

	Au bout d’un moment, le mur s’enfonça de cinquante centimètres dans le sol tellement il y avait de galeries qui couraient en dessous ! Mais cela eut comme heureuse conséquence de bloquer le passage des Zombi(e)s !

	Profitant de ce répit, Sudrí souleva alors Brotsjór-Bollócks, fonça dans le tas de Zombi(e)s, embrochant une demi-douzaine de monstres, et planta son Précieux dans le béton.

	Les Ởrcs survivants achevèrent les morts-vivants restants.

	— Rejoignons les autres avant que les Zombi(e)s ne réussissent à passer par-dessus le mur ! cria Sudrí à Gueülring.

	— VOUS N’Y ARRIVEREZ PAS À TEMPS ! hurla Grøg. Mais, heureusement, j’ai dit à Lítill Skůll-de-Jatte de rapporter quelque chose…

	Lítill tenait dans ses mains Gueule-de-Dragợn. Ce chalumeau était le “Nain plus ultra” de la découpe haute pression : cocktail d’oxygène pur et de gaz de dragon ancien (d’après la Légende Urbaine), le mélange des gaz de chauffe s’effectuant directement dans la gueule, 10 000 degrés en sortie de bec et clapet anti-refoulement.

	Vous en auriez bien besoin d’un tel clapet, d’ailleurs, vous six !

	Gueule-de-Dragợn était d’une beauté à couper le souffle : entièrement recouvert de damasquinages en laiton représentant les flammes de l’enfer et incrusté de pierres précieuses, ainsi que lance, poignée et robinets en laiton massif, aussi délicat que de l’or fin.

	— Qu’est-ce qu’il fait avec mon second Précieux, celui-là ?! demanda Sudrí.

	— Dès que j’ai compris que le plan ne se passait pas comme prévu, j’ai dit à Lítill d’aller le chercher. Tu ne l’as même pas vu partir !

	Des Zombi(e)s commençaient à s’agglutiner contre le mur.

	— Barrez-vous, maintenant, il y a du Nain sur la planche ! dit Grøg.

	— Lítill, tu n’es pas obligé…

	— MAGNONS-NOUS LE SKULL !

	Sudrí, Grøg, Gueülring et ses Ởrcs déguerpirent.

	Au bout du petit couloir dans lequel ils étaient il y a encore deux secondes, Lítill installa Gueule-de-Dragợn sur un trépied qu’il avait aussi amené. Ensuite, il bricola le bec. Enfin, il appuya sur la gâchette de ce chalumeau transformé en lance-flammes.

	Les autres couraient toujours.

	Le Chef des Skůll-Terreux repensait avec tristesse à ses deux Précieux qu’il venait d’abandonner le même jour, alors qu’il les avait miraculeusement sauvés il n’y a pas longtemps. C’est comme s’il avait perdu ses gosses. Et puis, il y avait le petit Lítill, aussi.

	Un bruit derrière lui le sortit de ses pensées. Il se retourna.

	— Lítill ! Qu’est-ce que tu fais là ?!

	— Tu ne croyais quand même pas qu’il allait se sacrifier ? répondit Grøg. Il a bloqué la gâchette de Gueule-de-Dragợn, et le voilà !

	— Mais des Zombi(e)s vont éviter la flamme !

	— Aucune chance : Lítill a modifié le bec à ma demande afin que celui-ci projette du feu sur une largeur équivalente à celle d’un couloir de galerie.

	— Vous aviez tout prévu, mes chalumeaux ! Ha, ha, ha ! »
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	— UN NAIN AVINÉ EN VAUT DEUX, HIPS ! me coupa le gnome des Catacombes.

	Il commençait à me courir sur la barbe celui-là ! Ce n’est pas parce qu’on se ressemblait qu’il pouvait se permettre de me les briser. Je lui pris son Zombie des mains et lui cassa sur la tête. Non, mais… Il s’effondra.

	Les autres me regardèrent avec des yeux gros comme des rognons de dragons.

	— Ne vous inquiétez pas : il fait juste un coma éthylique.

	Il m’avait tellement énervé que je repassai commande.

	— Will, cette fois-ci nous prendrons des cocktails Mởlostồv19 !

	C’était thématique. Une fois les boissons rapportées, je continuai mon histoire.
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	« Donc, Sudrí, Grøg, Gueülring et ses Ởrcs couraient toujours, Lítill leur servant de lièvre.

	Pendant ce temps, Gueule-de-Dragợn transformait les Zombi(e)s des Catacombes en cendres. La chaleur était si intense que les murs de la galerie craquelaient. Cela n’empêchait pas d’autres morts-vivants de se jeter dans les flammes de l’enfer.

	— On en a pour combien de temps avant que le réservoir soit à sec ? demanda Sudrí à Grøg.

	— Là, je dirais trente secondes.

	— QUOI ?!

	— Ben ouais, avec une flamme beaucoup plus grosse, ça se vide plus vite !

	— Lítill, tu ne voudrais pas y retourner ?

	La flamme de Gueule-de-Dragợn s’éteignit d’un coup.

	Les Zombi(e)s des Catacombes se mirent alors à foncer vers nous. Oui, parce que je ne vous l’ai pas dit, mais ces morts-vivants courent extrêmement vite, du moins ceux qui ont déjà croqué des Êtres Légendaires ! Or c’était le cas de tous ceux présents dans ces galeries.

	— ILS ARRIVENT ! aboya Dởberman.

	Tandis que nos amis étaient à peine au niveau du couloir menant à la niche avec la tête d’Elfe, les Zombi(e)s étaient quasiment à celui conduisant à l’abri Laval.

	Puis ils disparurent d’un coup !

	Le petit groupe s’arrêta alors pour reprendre son souffle.

	— Ben, ils sont passés où ?! demanda Dởberman, la langue pendante.

	— J’en sais rien, où ils sont, moi ! répondit Sudrí. T’as qu’à aller voir avec tes ch…, avec tes Ởrcs. N’est-ce pas vous qui avez un odorat hyper développé ?

	— Si, si. Mais, tu ne veux pas plutôt envoyer Lítill ? Il court vite, lui…

	Et Lítill fit demi-tour.

	Le Nain s’engouffra dans le couloir de l’abri Laval. Il entendit du bruit. Lítill descendit l’escalier. Les deux dépouilles des Humains qui gardaient l’entrée avaient disparu. Lorsqu’il entra dans la pièce principale, il découvrit un spectacle des plus effrayants.

	Sans doute irrésistiblement attirés par la fraîche odeur de putréfaction naissante, les Zombi(e)s se faisaient une orgie avec les cadavres des anciens libertins.

	Non, le Vampΐre, je ne parle pas de nécrophilie, mais de cannibalisme ! En quelque sorte.

	Une fois de plus, les Êtres Légendaires étaient mangés jusqu’à l’os, tandis que les Êtres Humains étaient devenus des Zombi(e)s. Lítill les distinguait des autres morts-vivants parce qu’ils avaient encore, non pas leurs vêtements, ça non, mais leurs parties génitales !

	Quant aux Loups-Garous, il n’en voyait point, mais c’était logique : lorsqu’ils meurent, ces derniers redeviennent immédiatement ce qu’ils étaient avant, c’est-à-dire des Êtres Humains, la plupart du temps. Donc des Zombie(s), maintenant. Vous suivez ? »
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	— Heu, oui : les Loups-Garous, c’étaient des Zombi(e)s avant ! répondit le Gobelin.

	— Et les Êtres Humains gardent leurs parties génitales quand ils font une orgie, contrairement aux Zombi(e)s, dit l’Humain.

	— J’arrive jamais à me souvenir : Lítill, c’est un Nain ou un Elfe ? demanda l’Ởrc.

	— Bon, je vais faire comme si je n’avais rien entendu…
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	« Le groupe resté en haut entendit le bruit d’un sifflet.

	— C’est le signal d’alerte de Lítill ! cria Sudrí.

	— Ça veut dire quoi ? demanda Gueülring.

	— COUREZ !

	Ils se remirent à détaler, bientôt rattrapés par Lítill, lui-même suivi par une horde de Zombi(e)s ragaillardis par leur orgie !

	Lítill Skůll-de-Jatte était déjà arrivé à l’escalier de l’École des Mines que les autres atteignaient à peine la stèle de Philibert Aspairt.

	La plupart des Ởrcs étaient désormais de la pâtée pour chien.

	— ON VA TOUS CREVER, BANDE DE NA… ZES ! aboya Dởberman.

	— Parle à mon Nain ! répondit Sudrí.

	C’est alors qu’une énorme explosion retentit. Gueülring faillit se retrouver les quatre pattes en l’air.

	— FONTIS ! cria-t-il.

	Le toit de la galerie s’effondra et, pire encore, des trombes d’eau s’engouffrèrent dans la cavité !

	— MAIS QUE SE PASSE-T-IL ?! demanda Gueülring.

	— Je viens de faire sauter l’aqueduc d’Arcueil, situé juste au-dessus de nos têtes, pour noyer toutes les galeries de la zone et les Zombi(e)s avec ! C’était notre plan B. COUREZ ET PRENEZ LA PREMIÈRE À DROITE ! dit-il en s’adressant à tous les survivants.

	La majorité des Zombi(e)s, derrière eux, furent balayés. L’eau montait à une vitesse folle dans ces petites galeries. Les Ởrcs les moins rapides furent emportés tout droit…

	Arrivés dans la galerie menant à l’escalier de l’École des Mines, les survivants étaient obligés de nager. Leur tête touchait presque le plafond.

	D’un seul coup, un casque à pointe disparut pour ne plus réapparaître.

	— Les Zombi(e)s attaquent ! aboya Dởberman. AVANCEZ PLUS VITE !

	Les survivants se pressèrent de plus belle. Mais un autre Ởrc fut attiré vers le fond.

	Dởberman nageait comme un gros chien, la tête en l’air, pour pouvoir respirer.

	— Va falloir terminer en apnée ! cria Sudrí.

	L’eau noya complètement la galerie. Les survivants nagèrent sans respirer jusqu’à l’escalier. En haut, nous regardions l’eau monter.

	— On va devoir sceller ! dit un Nain.

	Ses congénères se tenaient prêts avec une immense plaque en métal et des chalumeaux déjà allumés.

	— LÀ ! cria un Nain.

	C’était Sudrí qui sortait, bientôt suivi par un Grøg ivre de joie et un Dởberman trempé comme un chien. Deux secondes plus tard, un Ởrc épuisé fit surface. Gueülring lui tendit la main, mais l’Ởrc fut entraîné au fond de l’eau !

	— ON REFERME ! dit-il. »
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	— WAOUH, MAIS QUEL RÉCIT, MES GLAÏEULS ! dit l’Elfe.

	— Et vous voilà au courant de l’une des plus grandes nouvelles non fantaisistes de la ville : la présence de Zombi(e)s dans les Catacombes !

	— J’ai une question, dit l’Humain. À quel moment de l’histoire es-tu censé être mort ?

	— Heu…

	— Moi aussi j’ai une question ! fit le Gobelin. Autant je sais qu’on peut noyer un pastis, tu l’as fait tout à l’heure, autant je suis pas sûr qu’on puisse noyer un mort-vivant, hips !

	— Heu… Avant de répondre, je vous propose de terminer par de la chartreuse. C’est la tradition !

	William rapporta la fameuse boisson alcoolisée verte et l’on trinqua.

	— SKULL !

	À ce moment-là, on frappa de grands coups dans la porte blindée.

	— C’est la Milice Lycanthropique ! hurla l’elféminé.

	— Quand la Milice vient vous chercher la nuit, vous savez que vous avez été trahis,20 répondit le Vampΐre.

	— Non, ça m’étonnerait, leur dis-je. Attendez là, je vais voir ce que c’est !

	Je demandai à William de m’accompagner. Il ouvrit la grosse trappe du judas pour regarder, mais ne vit rien. Je lui demandai de ne pas la rabaisser. Will entrouvrit ensuite la porte blindée. Je lui demandai de la laisser entrouverte…

	Puis, on alla s’installer dans la cave à vin.

	Quelques instants plus tard, on entendit courir, puis la porte blindée de la salle secrète s’ouvrit en grand avec fracas ! Six Zombi(e)s des Catacombes y déboulèrent. Des hommes refermèrent la porte blindée.

	Derrière le judas, le docteur Joseph Menkulélé observait la scène : les morts-vivants ne firent qu’une bouchée de nos six ivres morts ! L’alcool rendait encore plus fous et virulents les Zombi(e)s des Catacombes.

	— Intéressant… nota le docteur.

	Avec William, nous sortîmes ensuite de la cave à vin dans laquelle nous nous étions planqués. Je retirai alors ma barbe de Nain.

	— JOSEPH GŒBELIN ! cria Will. Mais que sont devenus les autres ?

	— Les pochetrons ? Ivres morts. Où l’inverse ! Quant à moi, j’avais envie de me confier à des inconnus ce soir…

	— Mais y’a les prostituées pour ça, m’sieur Gœbelin ! Ce sont de vraies tombes.

	— Évidemment, mais elles n’écoutent pas ! Alors qu’avec tes alcoolos, ils étaient très attentifs, même s’ils m’interrompaient tout le temps.

	— Mais, sans vouloir m’en mêler, pourquoi tant de mystères ?

	— Si tu veux savoir, je leur ai raconté une histoire qui s’est déroulée dans les Catacombes. Et tu connais l’expression…

	— Ce qui se passe dans les Catacombes reste dans les Catacombes.

	— Exactement ! Tu n’as rien entendu de la conversation, t’es sûr ?

	— Sûr et certain, m’sieur Gœbelin ! Pourquoi tant de simagrées ?

	— Le docteur Menkulélé, ici présent, voulait mener une expérience en situation réelle sur des alcooliques. Et arrête de poser des questions !

	William avait l’air inquiet.

	— Vous allez me dénoncer à la Milice pour la salle clandestine ?

	— Nooon, elle m’est très utile ! Tiens, voici pour les boissons et le petit désagrément. Une équipe à moi va venir tout ranger. Rentre chez toi, William, il est sept heures du mat’. NON, PAS PAR LÀ !
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	Et voilà, mon petit carnet rouge, tu es le seul à connaître tous les sacrifices que nous avons dû consentir pour récupérer et expérimenter un lot de Zombi(e)s des Catacombes. L’avenir de Paris-en-Fantasy en dépend.

	Bref, une nouvelle page se tourne, mon petit carnet rouge. Une fois de plus, tu es le seul à savoir le fin mot de l’histoire ! Ởpération en Immersion – définitivement – terminée.
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	Comme prévu, ça avait fini par péter un grand coup. Quatre jours que je suais comme un porc, sous cette chaleur à vous assécher l’entrecuisse de la plus humide des débauchées. Et encore, ma couenne épaisse et sombre était habituée à ce type de climat, héritage des plateaux arides de Kürunar, ma terre natale.

	Kurtlar, c’est mon blase. Quant à qui j’étais et ce que je foutais là, eh bien, je me le demande encore aujourd’hui. Enfin, ne brûlons pas les étapes.

	Pour l’heure, je crapahutais dans les rues d’Oppidum, l’une des plus importantes cités humaines du Haut-Royaume de Numenia. Je me faisais doucher sévère par l’orage d’été qui s’abattait sur la ville. J’allais pas m’en plaindre, même si je devais plus ressembler à un chien mouillé cherchant un refuge qu’à un chasseur de primes orc.

	Ah oui, pour ceux qui ont quelques lacunes en cartographie, je précise que Kürunar est l’une des nations orques les plus évoluées des Terres de Nàdarra. Bon, quand je dis « évoluée », tout est relatif, bien sûr. On reste sur un système tribal où chaque Kral maintient son clan par la force et essaye de dézinguer son voisin à grands coups de tranchoirs. Je dois bien avouer que cette notion d’« ordre » était un peu outrancière, surtout pour des oreilles humaines, mais on était des orcs et il fallait pas non plus renier sa nature.

	Mais je m’égare, on est pas là pour parler des us et coutumes de tel ou tel patelin. En l’occurrence et en ce qui me concernait, j’avais pas foulé la terre sauvage des Kürun depuis belle lurette. Alors, si vous vous demandez pourquoi un verdâtre comme moi préfère arpenter les terres humaines plutôt que celles de sa propre nation, eh bien, je vous répondrai de manière très simple : pour le pognon ! Et y’avait plus de sigils à se faire ici, dans les grandes cités Numen, que chez moi, dans les villages tribaux où on s’échangeait du bois, de l’argile ou des pierres taillées en guise de paiement.

	Ça y est, je vous vois faire les gros yeux. Qu’est-ce que c’est que cette histoire qui met en scène un orc vulgaire dont la seule motivation est l’or ? … Eh bien, je vous répondrai tout d’abord que je vous emmerde, mes bons amis. Si vous cherchez un héros chevaleresque et bien propre sur lui, partant en quête d’un joli minois à secourir, eh ben, vous vous trompez de gaillard ! J’aime boire, bouffer et forniquer, et le moyen le plus simple de subvenir à ces besoins, somme toute primaires, c’est bien le pognon. Et vu la pourriture de monde dans lequel on vit, j’ai pas le luxe de faire le difficile quant aux missions que j’exécute. Ou alors autant tout de suite me couper les bourses et me laisser crever au soleil en attendant que ça passe.

	Bon, maintenant que vous avez bien cerné le personnage et que vous vous êtes fait à l’idée que ma vie ne transpirait pas l’eau de rose, on va pouvoir rentrer dans le vif du sujet.

	 

	Si je battais le pavé de la cité d’Oppidum sous ce déluge, c’était parce que j’étais en mission. Voilà le topo : j’avais été engagé par un duc, ou un baron, je sais pas trop… enfin bref, un noblaillon parfumé qui suintait le pognon et dont le rejeton avait foutu le camp avec une petite minette. Selon le paternel, la coquine avait dû dégorger le poireau de son fiston et lui avait foutu des idées romantiques dans le crâne. Sauf que le vieux n’était pas dupe et soupçonnait la gourgandine de quelque manipulation pour mettre la main sur la richesse familiale. Je vous le fais avec mes mots, mais vous avez bien compris l’idée. Quant à celui, du père ou du fils, qui avait raison, c’étaient pas mes oignons. La seule chose que je devais faire, c’était ramener le gamin par la peau du cul à son paternel et encaisser les sigils. Le reste, je m’en tamponnais le coquillard.

	Évidemment, j’avais pas été le premier choix pour ce travail de chaperon. Le vieux avait bien essayé d’envoyer ses loufiats pour mettre le grappin sur le gamin, mais au-delà du fait que ça devait être des bons à rien, ils avaient été trop facilement reconnaissables. Au moins, une sale gueule d’orc comme la mienne ne risquait pas d’éveiller ses soupçons. Car vu la dégaine de la famille, je devais pas être le genre de la maison.

	 

	Ça y est, j’y arrivais enfin : Le Dédale. Quelques jours plus tôt, on m’avait rencardé sur ce troquet, en me précisant que le morveux y avait été aperçu avec sa donzelle. Comme c’était une information qui était passée de pas mal de bouches à pas mal d’oreilles, je la prenais à la légère. J’avais aucune autre piste de toute façon, alors ça se tentait. Le « corbeau » originel travaillait dans cette taverne, mais j’avais aucune idée de qui il s’agissait. En réalité, je m’en balançais un peu, l’important étant que j’y trouve le morveux en question.

	Sous ma pelisse de loup dégoulinante de pluie, je guettais la façade de ce qui ressemblait à un coupe-gorge. Haute de deux étages et enclavée dans une petite cour cerclée d’habitations miteuses, la taverne n’était large que de quatre pas, ne laissant de la place qu’à une porte en bois massif et à une fenêtre à barreaux d’où luisait une teinte faiblarde. L’établissement, si on pouvait appeler ça comme ça, ressemblait plus à une pissotière qu’à une taverne digne de ce nom. Chahutée par le vent, l’enseigne de fer caquetait au-dessus de la porte dans un grincement déplaisant, même pour mes esgourdes de sauvage.

	Traversant la cour gorgée d’eau, je me présentais sur le pas de la porte et frappais à grands coups pour qu’on vienne me sortir de cette mélasse. Cette dernière s’ouvrit d’un coup et, au lieu de me retrouver devant un gringalet humain comme je l’aurais pensé, mes yeux se posèrent sur le menton poilu d’une face de primate. Je levais ma ganache sur la sale gueule balafrée du troll qui me barrait la route.

	— C’est pour quoi ? me demanda le géant à l’haleine aussi fétide qu’un chien crevé.

	— Pour boire et bouffer, lui répondis-je, malgré mon envie d’aller lui dire de se faire traire.

	— T’as des sigils ?

	— Ouais, beuglais-je, impatient d’entrer.

	Le troll me guetta salement et finit par décaler sa grande carcasse pour que je puisse passer. Mais avant que la porte ne se referme, il m’arrêta de sa main et me grogna au visage.

	— À la moindre histoire, je te fous une branlée, me menaça-t-il de sa voix caverneuse.

	J’abaissais mes yeux sur sa grosse paluche, puis les relevais pour le fixer méchamment.

	— Enlève ta sale patte de là, grondais-je à mon tour.

	— Laisse-le tranquille, Ogar, intervint alors une tierce personne, accoudée sur un comptoir minable surplombant un escalier en colimaçon.

	L’homme, un lascar en guenilles et à la cale de cuir vissée sur la tête, me fit signe d’avancer en me gratifiant d’un sourire édenté. Le vilain n’avait pas fière allure et avait dû se faire péter les chicots dans je ne sais quelle bastonnade. Galbé comme un clébard malade, il n’avait pas dû montrer une grande résistance. Mais ne soyons pas médisants, le loqueteux venait de m’éviter une chicane avant même que je mette les deux pieds dans ce fourbi.

	— Faites pas attention à Ogar pour ses manières, marmotta-t-il, il a la fâcheuse habitude de se montrer grincheux envers les étrangers cherchant les problèmes. Mais c’est pas ce que vous êtes, n’est-ce pas ?

	Avec sa tête de mulot et sa tendance à gober les consonnes, je savais pas si le pouilleux se foutait de ma gueule ou s’il était sérieux. Comme j’avais pas envie d’épiloguer, je choisis la carte de la diplomatie.

	— Je cherche juste un abri et un repas chaud, rien de plus, indiquai-je en remarquant qu’un troisième pendard en sayon de cuir languissait dans un coin de la pièce, tout en sirotant un verre de picrate.

	— Alors, vous êtes à la bonne enseigne ! s’extasia le maraud édenté. Bienvenue au Dédale, la meilleure taverne de notre bonne vieille cité d’Oppidum ! Vous ne serez pas déçu de votre visite. En revanche, cela vous en coûtera dix sigils.

	— Dix sigils ?! répétai-je en pivotant ma tête vers le pendard. C’est quoi le topo, y’a des fontaines de bière à outrance et des légions de nymphettes aux p’tits soins, pour ce prix-là ?!

	— C’est pas moi qui fais les prix, mon bon seigneur, mais j’en toucherai deux mots à la patronne.

	Grimaçant, je m’exécutais à contrecœur. J’avais aucune envie d’aller me coltiner la tempête à l’extérieur. Au moins, ici, j’aurais une galtouse sous le nez et un rafraîchissant dans le gosier, c’était déjà ça. Toisant une dernière fois la face patibulaire du troll, je m’avançais vers le comptoir de ce qui ressemblait à une sorte de vestibule. La taverne, à proprement parler, semblait se trouver en sous-sol, accessible par un escalier en colimaçon d’où filtraient une lueur faiblarde et des sons étouffés.

	Pendant que j’allégeais ma bourse du paiement réclamé, je sentais le regard appuyé du troll dans mon dos. Je décidai alors de me lancer dans une petite intimidation. Prétextant me mettre à l’aise, je me délestai de ma peau de loup détrempée, révélant par là même mon ossature d’aurochs. Puis, dans la foulée, j’agrippais ma longue barbiche tressée ruisselante de pluie et l’essorais fermement au sol, en prenant bien soin de gonfler à bloc mes muscles puissants. Ce pourri devait comprendre que s’il s’avisait une fois encore à me chercher des noises, il aurait du répondant en face.

	Satisfait de mon esbroufe, je me dirigeai vers l’escalier étroit qui s’enfonçait dans les sous-sols. À mesure que je dévalais les marches de pierre faiblement éclairées par des torches murales, le brouhaha sourd de la soirée parvenait à mes oreilles. Je savais pas trop à quoi m’attendre, mais il y avait l’air d’avoir de l’ambiance.

	Après quelques instants, j’arrivai enfin au bas des marches pour débouler dans une sorte de seuil. À ma droite, une niche obscure, dont l’odeur de merde me fit immédiatement penser à des latrines. À ma gauche, un semblant de comptoir où était campée une grosse bonne femme au faciès peu avenant. En face enfin, un long couloir, d’où émanaient des sons de rires, recouverts par des percussions lointaines. À quelques pas de là, au bout de cette galerie, allaient et venaient des personnes à la lueur orangée des flambeaux juchés sur des appliques murales.

	— Salut, mon mignon, m’interpella la rombière de son comptoir. Je t’ai jamais vu ici, t’es nouveau dans le coin ?

	Je posais alors les yeux sur l’engin qui venait de m’adresser la parole. Autant vous dire que j’avais face à moi un sacré bestiau. La femelle était aussi large que haute et devait bien peser deux cents livres, au bas mot. Ses bras étaient énormes, tout comme ses seins lourds, nonchalamment posés sur le comptoir, et dont le décolleté outrageux donnait des vertiges. J’en avalais ma chique.

	— Fais pas cette tête, mon cochon, je vais pas te bouffer, pouffa-t-elle de sa voix graveleuse. Comme t’as jamais foutu les pieds ici, je vais te donner les règles en ce qui concerne les filles. On paye avant de consommer et on demande pas de trucs tordus. Et surtout, on ne viole pas. Le premier qui manque de respect à l’une de mes pouliches, il aura à faire à Gelosia, et Gelosia, c’est moi.

	Elle avait fini son laïus par une mimique intimidante, en serrant son poing boudiné autour d’un épais gourdin. Franchement, j’étais pas une lopette, loin de là, mais je préférais encore me frotter à la face de troll de l’entrée qu’à cette mégère. De toute façon, je ne risquais rien de ce côté-là, car le viol ne faisait pas partie de mes pratiques. Certes, j’étais pas pourvu de ce qu’on pouvait appeler une « gueule d’ange », mais j’en étais pas à forcer la belette pour assouvir mes pulsions. Car si une chose était sûre, c’était que les ribaudes ne devaient pas glotter tous les crasseux du coin pour leur bon plaisir. Alors, la moindre des choses était de faire preuve d’un peu de considération à leur égard.

	— Vous n’aurez pas de soucis avec moi, lui répondis-je enfin.

	La rombière se dérida et approcha sa tête d’ours vers moi.

	— T’en fais pas, mon mignon, si aucune de mes filles n’accepte tes faveurs, je m’occuperais personnellement de ton cas, me chuchota-t-elle en m’adressant un clin d’œil.

	Face à ces révélations indécentes, je pouffai à mon tour.

	— Je vais déjà commencer par m’hydrater le gosier, indiquai-je, presque gêné.

	— Un grand timide, comme je les adore ! s’enthousiasma-t-elle en me claquant la fesse de sa grosse main. Allez, mon mignon, va profiter de la soirée.

	Je m’exécutai sans attendre, de peur que la maquerelle ne me mette le grappin dessus plus tôt que prévu. C’était pas une déesse de beauté, mais elle ne manquait pas de cran. Nul doute qu’elle ne se montrerait pas empotée avec mes bijoux de famille, la bougresse. Mais pour l’heure, il fallait pas que je perde de vue le but premier de ma présence dans ce trou à rats. Les réjouissances viendraient plus tard, quand j’aurais mis la main sur le nobliau et que j’aurais empoché le butin.

	Abaissant ma tête dans mes épaules, je m’engouffrai dans le couloir en direction de la salle tapageuse. Je le vis pas de suite, mais le corridor abritait une petite cavité sur son flanc gauche, menant à une sorte de loge. Je m’arrêtai un instant pour zyeuter à l’intérieur et vis que le renfoncement disposait d’une table accueillant une demi-douzaine de lascars. Leurs gueules ravagées et leurs dégaines de pouilleux me laissaient penser qu’il s’agissait de poivrots, des habitués pour la plupart.

	Je passai mon chemin, estimant qu’ils ne me seraient d’aucune utilité. En réalité, j’étais plutôt impatient de découvrir le cœur de ce tripot. Arrivé au bout du couloir, je débarquai dans une grande salle au sol dallé et aux poutres apparentes. La première chose que je sentis fut la vague de chaleur qui m’arriva en pleine gueule, suivi de l’éclat de dizaines de braseros qui crépitaient dans mes yeux sombres. Le vacarme des percussions résonna dans mes feuilles, tandis qu’une fumée stagnante pénétrait dans mes naseaux. Une bonne vingtaine de tables de chêne criblaient la pièce, toutes assaillies par la clientèle du soir qui bectait, picolait, et tripotait la gourgandine à outrance.

	Je devais bien l’avouer, ma tête d’ahuri et ma bouche ouverte démontraient que j’avais un poil sous-estimé l’endroit. Car si la façade de cette taverne dégageait une ambiance de mausolée, ses sous-sols étaient dignes des plus grands tripots des Terres Septentrionales, et je sais de quoi je parle ! Clairement, c’était typiquement le genre d’endroit où je me sentais à l’aise.

	Un sourire niais plaqué sur la face, je m’avançai dans la pièce en direction du bar, qui s’étalait sur toute la largeur du mur est, à l’opposé. Me faufilant dans les allées, je dévisageai quelques têtes au passage tout en tendant mes esgourdes, à l’affût d’un quelconque renseignement pouvant s’avérer utile. Au menu, de l’humain en masse, pas mal de nains et de gnomes et quelques égarés d’autres races, dont je faisais partie. J’entendis quelques bribes de discussions, mais le boucan ambiant et la flopée de chalands dans la pièce rendaient la démarche presque inutile. Je sais pas combien de gonzes étaient agglutinés dans cette taverne, mais il y en avait un bon paquet. Et j’avais pas encore tout visité, car le son des percussions venait d’une autre galerie qui s’engouffrait dans le mur ouest. En clair, j’étais pas sorti de l’auberge, si je pouvais me permettre l’expression.

	Après avoir atteint laborieusement le bar, où j’ai dû jouer de l’épaule à deux ou trois reprises, je posai vulgairement mes avant-bras sur le comptoir pour signifier que j’avais soif, très soif. Parmi les serveurs présents, l’un d’eux, à la tignasse blonde et à la barbe rousse, s’approcha de moi d’un air avenant.

	— Bonjour, l’ami, qu’est-ce que je vous sers ?

	— Bière, indiquai-je simplement d’un ton renfrogné.

	Sitôt dit, sitôt fait, le barman activa la tireuse et fit couler le liquide ambré dans une chopine dont la résonnance m’éveilla les papilles. Puis, d’une main experte, il me colla le récipient sous le nez en y cerclant la mousse bouffante de houblon. D’un sourire satisfait, je hochai la tête et soulevai mon godet à sa santé. Puis j’engloutis le breuvage d’un trait, en seulement quelques gorgées, sous les yeux ébahis du barman. Frappant ma chopine sur le comptoir, je me préparais à un rot digne de ce nom, lorsqu’un trouble-fête vint perturber ce moment de réjouissance.

	— Salut à toi, mon frère, tu me payes un coup ? me nasilla la voix criarde d’un gobelin, campé sur ma gauche.

	J’étouffai mon éructation avec frustration en dévisageant le margoulin qui s’adressait à moi. Encapuchonné dans un camail rouge, le gobelin aux yeux vicieux et aux airs de lèche-cul semblait vouloir gratter l’amitié. Il était mal tombé.

	— Je ne suis ni ton frère, ni ton cousin. Dégage.

	— Allons, allons, on partage bien quelques…

	— Toi et moi n’avons rien en commun, vermisseau, alors fous le camp, avant que je repeigne le bar avec le peu de cervelle enfouie dans ta petite tête de fouinard !

	— Ça va, ça va, je voulais juste paraître amical, se mortifia-t-il tout en décampant sans demander son reste.

	J’y avais été un peu fort, mais je pouvais pas blairer tous ces dégénérés qui jouaient la carte de la fraternité quand ça les arrangeait, sous prétexte qu’on avait la même couleur de peau. Cette sangsue allait devoir trouver un autre pigeon à suçoter.

	— Je vois que vous ne prenez aucun détour, intervint le barman, s’amusant de mon franc-parler.

	— Les orcs le font rarement. Quand on pense « couille », on dit « couille » et pas testicule ou je ne sais quel mot tordu du genre. Tes-ti-cule, j’ai même du mal à le dire.

	— C’est un point de vue intéressant, en effet, mais je vous conseille de faire attention avec ces types-là. Ils sont toujours à l’affût d’un mauvais coup.

	— Ces types-là ?

	— Ce gobelin appartient au gang des Écorcheurs. Ils traînent souvent dans les parages et ne sont pas toujours très cordiaux.

	— Merci du conseil, mais je ferai pas la carpette devant ces minables.

	Suite à ça, le barman me colla un nouveau godet qu’il venait de remplir sous le nez. Il avait vu juste en me servant un litron de bière, plutôt qu’une chopine.

	— C’est la maison qui offre, je m’appelle Will.

	Le dévisageant un instant, je posai ma grosse paluche sur l’anse du godet et modelai ma trogne d’un sourire.

	— Kurtlar, indiquai-je à mon tour. Dis-moi, l’ami, je suis à la recherche de quelqu’un qui pourrait être ici. Un jeune rouquin sapé de soieries, dénommé Talionis. Il serait accompagné d’une p’tite blondinette.

	— Hum, je vois beaucoup de monde défiler ici, dit-il en se grattant le menton. Il me semble que j’ai servi un homme roux, tout à l’heure. Mais personne ne l’accompagnait. Il doit être dans la seconde salle, présuma-t-il après avoir jeté un œil sur sa clientèle attablée.

	— Merci pour l’info, l’ami, le saluai-je en levant à nouveau mon litron.

	Puis je partis me mêler de nouveau à la foule, en soulevant bien haut mon récipient pour éviter qu’un imbécile n’en renverse le contenu. Bien qu’on soit en sous-sol, l’espace clos rempli à ras la gueule et les flammèches des braseros, ancrés sur chaque mur, rendaient l’atmosphère très lourde. Sur une table, à ma gauche, fanfaronnait un nain qui exhibait les boules de son fléau d’armes, assurant qu’il en avait de plus volumineuses sous son kilt, ce qui faisait pouffer les deux femelles pendues à ses courtes guiboles. À ma droite, un gnome dégobillait ses tripes dans sa chopine. Une façon comme une autre de remplir son godet à l’œil, grimaçai-je. En face de moi titubait un ivrogne après avoir pris un coup de gourdin de la terrible Gelosia sur le crâne. Le vilain avait dû vouloir jouer les conquérants avec l’une de ses pouliches, sans son consentement. Qui cherche la merde trouve… la merde, pensai-je alors en ricanant.

	Arrivé au bout de la pièce, j’avalai une gorgée, plutôt un galopin, de bière afin d’alléger mon godet avant de m’enfouir dans la galerie ouest. Ouais, je sais, tous les prétextes étaient bons pour picoler. Alors que je me pourléchais le goulafre, j’aperçus, dans le recoin d’une alcôve, un elfe au teint cireux, affalé dans une espèce de trône en bois. Le salaud était en transe, les yeux révulsés, en train de se faire laper le poireau par une experte en robe noire. Je savais pas si j’allais trouver le gamin que je cherchais dans cet endroit, mais si c’était le cas, une chose était sûre, il était bien loin des ambiances hypocrites et effarouchées des milieux d’où il venait.

	La galerie était pas plus grande que la précédente, preuve que ce cloaque n’avait pas été conçu pour des gaillards comme moi. À mesure que je m’avançais, je percevais le son d’autres instruments que les percussions assourdissantes. Des luths, des vièles et même des flûtes se faisaient une place dans ce tintamarre de tous les diables.

	Creusées de chaque côté des murs, deux petites loges, de taille disparate, abritaient des tables où l’on parlait fort et gloussait comme des loutres. À la recherche du rouquemoute, il fallait que je m’assure qu’il siégeait pas dans l’une d’elles avant de poursuivre ma route. La première loge accueillait une bande de soiffards, des marins bruyants en bonne compagnie. La seconde, deux ou trois groupes sans lien apparent.

	Je passai mon chemin en direction de la deuxième salle, et là, j’en pris à nouveau plein la tronche. À peine franchi le seuil de la pièce que les sons tonitruants des ménestrels montèrent d’un cran. Dans ce genre de cave, l’acoustique était plutôt inégale. Je me trouvais maintenant dans une grande salle, presque autant que la première, mais qui n’accueillait aucune table. Ce long espace rectangulaire était le domaine des danseurs endiablés. Tout type de chaland y était, de l’ivrogne au cadencement improbable au plus adroit des baladins. Parmi ceux-ci, je remarquais assez vite un duo d’elfettes qui sortait du lot. Légères comme le vent et souples comme des chattes, elles éclaboussaient la piste de leurs cabrioles virtuoses. J’étais pas spécialement un amoureux des arts, mais ces sauterelles étaient un vrai régal pour les yeux.

	Au fond de la pièce, sept bardes s’échinaient à ce que l’ambiance ne retombe pas. Perchés sur une estrade, ils constataient que celle-ci était à son comble.

	Et c’est là que je le vis.

	Un pipeau planté dans le bec, le rouquin jouait de ses doigts graciles sur le morceau de bois taillé. Je savais pas si c’était lui que je cherchais, mais y’avait des possibilités pour que ce soit le cas. Il était plutôt bien sapé, avec son pourpoint ocre et mauve et ses brodequins fuselés. Pourtant, il semblait peut-être un poil plus vieux que ce que je pensais. Il fallait que j’arrive à savoir son nom, même s’il était certain qu’il ne me l’avouerait pas aussi facilement. Réfléchis, Kurtlar, marmonnai-je dans ma barbe en cherchant une solution. Et, comme par enchantement, c’est la solution qui vint à moi.

	L’un des musiciens, un luthiste, posa son instrument contre un mur et descendit dans la salle. Harmoniquement parlant, son absence ne se fit pas ressentir alors qu’il sillonnait la pièce en se dirigeant vers moi. Dans un premier temps, ça m’avait paru bizarre, jusqu’à ce que je réalise que je me trouvais pile-poil sur le chemin pour accéder à la première salle. L’air de rien, je me décalai contre un mur tout en le suivant du coin de l’œil. Quelques instants plus tard, le barde passa à côté de moi et s’engouffra dans le couloir d’où j’étais venu. Je trempai mes lèvres dans mon litron puis le suivis de loin. Le saltimbanque avait rejoint le bar où il devait quémander à boire. C’était pour moi une occasion en or. Il fallait que j’arrive à l’isoler pour le faire parler. Alors qu’il revenait sur ses pas avec une chope pleine dans les pognes, j’allai à sa rencontre et, innocemment, le percutai. Le luthiste se retrouva contre une poutre, les frusques maculées de bière.

	— Excuse-moi, mon vieux ! dis-je en feignant l’embarras.

	— Non, mais vous êtes aveugle ou quoi ?! Regardez ce que vous avez fait  ! Un justaucorps à quatre-vingts sigils !

	— Vraiment, je suis confus, l’ami. Allez, viens, je te repaye un coup, lui proposai-je en apposant ma main sur ses épaules.

	— Un coup ?! Je n’ai aucune envie de…

	— J’insiste ! grondai-je en lui broyant la clavicule et en le scrutant d’un air carnassier.

	— C’est bon, c’est d’accord, je viens ! répondit l’autre en grimaçant de douleur.

	Alors que je l’obligeais à rejoindre le bar par la force, le luthiste s’essaya à quelque question.

	— Qu’est-ce que vous me voulez ? marmonna-t-il.

	— Ferme-la et avance, le rembarrai-je. Will ! Mon ami ! Ressers à boire à ce petit maladroit et mets-le sur sa note.

	Le barman, bien qu’ayant compris que quelque chose clochait, remplit à nouveau la chope du barde sans poser de questions. Je le remerciais avec mièvrerie et vissai le cul du musicien sur un tabouret. Puis, prenant place à ses côtés, je me lançais dans l’interrogatoire.

	— Je vais te poser quelques questions simples. Si tu réponds juste, je te libère. Mais si je sens que tu te fous de ma pipe, je te mets une beigne. As-tu bien compris les règles de mon petit jeu ?

	— Mais qu’est-ce que vous me voulez, à la fin ? Et pourquoi m…

	Le bellâtre n’eut pas le temps de finir sa phrase que je lui ébouriffai son crin soyeux d’une torgnole bien sentie. Il en perdit presque l’équilibre.

	— Mauvaise réponse, l’artiste, lui indiquai-je en le réajustant au tabouret. Il va falloir faire un petit effort de compréhension, mon vieux, car j’ai pas toute la nuit.

	— D’accord ! D’accord ! Je répondrai à tout ce que vous voulez, mais, s’il vous plaît, ne me frappez plus !

	— À la bonne heure ! m’enthousiasmai-je. Première question… Le rouquin de ta bande, le flûtiste, c’est quoi son nom ?

	— Simius ?! C’est à cause de ses conneries que je me retrou…

	Le ménestrel prit une nouvelle beigne sur la caboche. Cette fois, sa face s’écrasa violemment sur le rebord de sa chopine qui se renversa, souillant le comptoir d’une écume mousseuse. Je le redressai à nouveau sur son tabouret, découvrant son tarin qui pissait le sang. Il fallait y aller crescendo avec les interrogatoires musclés, sans quoi la cible dudit interrogatoire avait tendance à prendre son tortionnaire pour un mou de la pogne. Avec moi, y’avait pas de risque à ce niveau-là.

	— Désolé, Will, ce maladroit a encore renversé sa chopine. Mais il va faire très attention maintenant, n’est-ce pas ? le menaçai-je, tête contre tête, pour qu’il arrête enfin de me raconter des craques.

	— Oui ! C’est bon ! C’est bon ! jura-t-il en s’essuyant le pif avec la manche de son justaucorps à quatre-vingts sigils.

	— Parfait. Will, tu peux lui resservir à boire, et à moi aussi. Le tout sur sa note, bien entendu. Les jacasseries, ça me donne soif !

	Pendant que le barman rechargeait nos godets, je décidai de passer à la vitesse supérieure.

	— Bon, même si ça m’amuse beaucoup de te coller des pains, j’ai pas le temps de te torgnoler toute la soirée. Alors, je vais la faire courte. Soit tu me dis ce que je veux savoir sur ton copain, le joueur de pipeau, soit je te fracasse la gueule sur le comptoir.

	— Je vous dirai tout ! assura-t-il d’une voix chevrotante.

	— Alors… attention… c’est parti ! Où as-tu rencontré ce lascar et depuis quand le fréquentes-tu ?

	— Je le connais depuis cinq ou six ans, environ. On s’est rencontrés dans une taverne, ou, non, dans un marché, plutôt. On cherchait des musiciens pour notre troupe, il était flûtiste, et voilà.

	Stoïque, je le guettais d’un air perplexe. Je l’avais suffisamment amoché pour qu’il me prenne au sérieux. Et à moins d’être masochiste, cet imbécile me disait la vérité. À priori, son copain était peut-être pas le bon lascar. Alors que le luthiste me regardait avec des yeux de chien battu, je me lançai dans une ultime question. Une confirmation.

	— Son nom ?

	— …Simius, me confirma-t-il en se préparant à en reprendre une.

	— Eh merde, grommelai-je dans ma barbe tout en avalant une gorgée de bière.

	— Kurtlar… m’alerta Will en désignant discrètement quelqu’un dans mon dos.

	L’air de rien, je continuai d’écouler ma mousse lorsqu’une voix rauque m’interpella de manière désobligeante.

	— Retourne-toi, orc puant !

	Évidemment, j’avais tout de suite reconnu le timbre guttural du troll. Y’avait sûrement eu une âme sensible dans la salle qui avait cerné mon petit manège avec le luthiste et qui avait cru bon d’aller me balancer au chien de garde des lieux. J’avais qu’une seule envie, rentrer dans le lard de ce molosse des cavernes, mais j’arriverais à rien en me faisant éjecter du tripot. Il fallait que je la joue plus fine. Je me retournai en prenant mon air le plus innocent, chope en main.

	— Qu’est-ce que tu me veux, mon gros ? T’as perdu ton nonos ?

	Ouais, pour ce qui était de la finesse, j’avais un poil merdé. Le troll s’avança vers moi, la bave sur les lèvres, prêt à en découdre. Alors que je me préparais à le recevoir comme il se doit, une intervention inattendue me sauva la mise.

	— Qu’est-ce qui se passe ici ? beugla Gelosia en traînant ses miches joufflues jusqu’à nous.

	— Je sais pas, répondis-je en feignant l’innocence. Je crois que votre chien de garde a un problème avec moi, et ce depuis mon arrivée. Je dois avoir une tête qui lui revient pas.

	— Un client s’est plaint de son comportement, se défendit le troll. On m’a dit qu’il avait cogné l’humain, à côté de lui.

	En pleine esbroufe, je tournai la tête vers le luthiste d’un air étonné.

	— Cet humain-là ? On t’aura mal renseigné, mon grand. C’est un vieux pote que j’avais pas vu depuis des lustres. On papote tranquillement depuis tout à l’heure en se payant des verres. C’est pas vrai, l’ami ?

	Cette fois, c’était quitte ou double. Soit ça passait, et je pouvais sereinement continuer mes investigations, soit le barde me balançait, et ça partait en chicane. Dans ce cas-là, le troll s’en prendrait plein la gueule avant qu’on me neutralise.

	— Bien sûr que c’est vrai ! assura le ménestrel avec un filet de sang reliant son nez à sa bouche. On est de vieux amis, tout comme il le dit.

	Là, je m’en tirais bien. Le barde avait tellement les jetons que je le bastonne qu’il abonderait dans mon sens, quoi que je dise. Je souriais outrageusement, satisfait.

	— Alors, tout va bien, Ogar, tu peux retourner garder l’entrée, ordonna Gelosia d’un air soulagé.

	Je crois qu’elle m’aimait bien, contrairement au troll qui lui, ne pouvait pas m’encadrer. Et le fait que sa patronne prenne parti pour moi plutôt que pour lui le faisait enrager, et moi jubiler !

	— Je te laisse vaquer à tes occupations, l’ami, indiquai-je au luthiste pour lui signifier que l’entretien était terminé.

	Son visage amoché se dérida et son teint blafard se ragaillardit soudainement, alors que je quittais le bar pour aller rejoindre l’autre salle. En passant à côté du troll, je ne pus m’empêcher une dernière fanfaronnerie.

	— Allez, mon gros, dis-je en lui tapant sur l’épaule, tu peux desserrer les dents, y’a rien à voir.

	Puis je partis dans la galerie ouest en ricanant sournoisement.

	 

	 

	II

	 

	Bon, tout ça, c’était bien beau, mais j’étais pas plus avancé qu’à mon arrivée. Le joueur de pipeau n’était pas mon homme, alors je devais fouiller les recoins de la taverne pour voir s’il y avait pas un autre rouquemoute dans les parages. J’avais écumé toutes les galeries, les loges, et avais même découvert une troisième salle nichée à l’écart, qui servait de bordel pour les clients désireux de faire leurs petites affaires à l’abri des regards indiscrets. En bref, j’avais flâné un peu partout dans Le Dédale, mais j’avais rien trouvé de très probant. J’étais bien tombé sur un ou deux autres rouquins, mais aucun d’eux ne correspondait au profil de Talionis. Et, chose déplaisante au possible, j’avais la désagréable impression d’être observé. J’avais à deux ou trois reprises aperçu comme une silhouette, tapie dans les ombres, à guetter mes faits et gestes. Et, chaque fois que j’avais voulu m’approcher, je la voyais plus. Était-ce l’alcool qui me faisait déconner ? Je commençais à le croire. Blasé, je dus me rendre à l’évidence : le gamin que je cherchais n’était pas là. De toute manière, la piste avait été bancale depuis le départ, alors rien d’étonnant à ça, tout compte fait.

	J’avais donc décidé de remettre mes recherches au lendemain et de profiter de la soirée sans trop cogiter. Je m’étais rempli la panse, avais picolé comme un trou et m’étais même fait taquiner les rognons par une p’tite belette pas trop regardante sur la couleur de la peau. Une bonne soirée, à vrai dire, jusqu’à ce que les choses se gâtent.

	Alors que je cuvais tranquillement un fond de girafe en compagnie de Deoch, un nain avec qui j’avais sympathisé, une dizaine de gobelins à cape rouge s’invitèrent dans la loge dans laquelle on était. J’avais pas les idées vraiment claires, mais suffisamment quand même pour comprendre que ça sentait pas bon. Parmi ces faces de rats, je reconnus le vermisseau qui avait tenté de m’aborder en début de soirée et que j’avais envoyé chier. Cette fois, il était accompagné de ses copains, les fameux Écorcheurs.

	Will, le barman, m’avait conseillé de me méfier d’eux et même si j’avais paru détaché sur le moment, je connaissais ces pendards. De réputation, du moins, et cette dernière n’était pas très reluisante. Pour ce que j’en savais, c’étaient des voleurs à la petite décade, des canailles sans envergure qui foutaient le bordel partout où ils passaient. Qu’est-ce que j’en avais à secouer, me direz-vous ? Eh ben, pas grand-chose, sur le fond. Mais là où ça me posait un problème, c’était qu’à cause de ce genre de tocards, les autres races avaient tendance à nous regarder de travers, nous les verdâtres. En clair, à cause de l’image que véhiculaient ces abrutis, certains commanditaires réfléchissaient à deux fois avant d’engager un chasseur de primes orc. Indirectement, ces raclures de latrines nuisaient donc à mes affaires, alors, indirectement, je pouvais pas les encadrer.

	— Salut à toi, l’orc, m’accosta l’un d’eux, d’un air railleur. Tu passes une bonne soirée ?

	— Jusqu’à il y a quelques instants, oui, répondis-je d’un ton peu amène.

	— Bien, très bien, et qu’est-ce que tu fais par ici, dis-moi ?

	— Je m’occupe de mes oignons et tu ferais bien de faire de même.

	— Foutez-nous la paix, les gars, ronchonna Deoch dans la foulée en hoquetant.

	— Ferme-la, le nain ! vociféra le gobelin d’une voix colérique.

	— La fermer ?! Moi ?! s’énerva mon compagnon de beuverie en se levant maladroitement. Je l’écraserai pas devant un merdeux comme toi !

	À ces mots, un festival de lames fusant sur le cuir des fourreaux s’enchaîna. Les Écorcheurs avaient dégainé leurs surins, prêts à nous saigner. Le chef, celui qui nous jactait depuis le début, étira un large sourire sur sa p’tite face de rat d’égout.

	— Alors, on fait moins les malins, maintenant, hein ? ricana-t-il.

	C’était juste avant qu’il prenne le bois massif de la table sur le coin de la gueule. Sans attendre qu’ils reprennent l’initiative, je m’étais levé brusquement et leur avais renversé le meuble sur la tronche. J’en atteignis quatre ou cinq et, dans la foulée, je collai une formidable manchette sur le vilain le plus proche de moi. Puis ça partit en baston dans un espace aussi serré que la moufette d’une pucelle. Alors que la castagne venait de commencer, l’intuition que j’avais eue plus tôt se concrétisa. J’avais affaire à une belle brochette de manches à couilles. On était à deux contre dix, mais ces racailles ne valaient pas tripette. Manquant de recul, je laissai mon tranchoir dans mon dos et y allais à coups de pied et de poing. Mes attaques étaient plutôt hasardeuses, mais j’y mettais suffisamment de cœur pour en éclater un ou deux à chaque tampon.

	Pendant que j’étais occupé à enfoncer un tabouret sur le crâne de l’un d’eux, un autre, en bon vicelard, me grimpa sur les épaules pour tenter de me garrotter. Je sentais ses petits doigts crochus me taillader la gorge tandis qu’il s’échinait à m’arracher l’oreille avec ses chicots crasseux. Bien agrippé comme une sangsue, j’eus un mal de chien à lui foutre la main dessus, mais quand ce fut fait, je le ramenai brutalement devant moi pour lui exploser la tête à coups de genou. Cette dernière éclata comme une pastèque, c’était pas beau à voir.

	Ivre de fureur et d’alcool, j’étais juste assez lucide pour éviter d’en coller une à mon allié du soir, déjà suffisamment occupé à tenter de rester debout. Saisissant une ouverture, le chef des Écorcheurs réussit à me planter le cuissot avec sa lame. Ce fut son dernier coup d’éclat, car, en retour, je l’empoignai par la cheville et l’envoyai valdinguer à grands coups de moulinets à travers la loge. La crevure s’écrasa salement contre un mur, répandant son sang poisseux partout dans la pièce.

	La castagne continua comme ça deux ou trois minutes, avant que la cavalerie lourde ne rapplique. Et quand je parle de cavalerie lourde, j’étais pas si loin du compte, car la dernière chose que j’aperçus avant de tourner de l’œil fut la vilaine face balafrée du troll qui m’expédiait un coup de gourdin en pleine poire. Ébranlé par l’alcool et occupé à distribuer des gnons, j’avoue que je l’avais pas vu venir, celui-là.

	 

	Je repris péniblement conscience, un seau d’eau glacée envoyé en plein sur la gueule. Je savais pas combien de temps j’avais été dans les vapes, mais, apparemment, j’étais toujours vivant, pour le moment du moins. J’avais un mal de crâne pas possible. Cette saleté de troll n’y avait pas été de main morte. Et la biture que je m’étais prise tout au long de la soirée n’arrangeait pas les choses. Au-delà de ma caboche qui s’en remettrait, j’avais un mal de chien à peu près partout dans mon corps. Ogar avait dû se lâcher sur ma carcasse inanimée en me rouant de coups de gourdin de rageux. Mais y’avait pas que ça. En plusieurs endroits, je ressentais comme des piques qui m’élançaient vivement. Ces charognards de gobelins avaient dû profiter de mon hébétement pour me trouer la couenne à coups de surins. Les enfoirés…

	Bref, vous l’aurez bien compris, j’étais pas dans la meilleure forme de ma vie. La tête toujours abaissée pour ne pas trahir mon réveil, j’essayais de prendre le maximum d’informations avant d’ouvrir les yeux. J’étais assis sur une chaise, fermement ligoté autour d’une poutre, dans mon dos. Est-ce que j’étais toujours dans la taverne ? Les relents de sueur et les effluves d’alcool me laissaient à penser que oui. Pourtant, j’entendais plus les braillements allègres de la populace, ni la musique ronflante des ménestrels. Je sentais bien quelques présences dans la pièce, mais j’étais trop éméché pour en discerner le nombre, et encore moins l’identité. Putain, Kurtlar, dans quel merdier tu t’es encore fourré… pensai-je alors en grimaçant de douleur. N’attendant pas le prochain seau d’eau, j’ouvris les yeux. Eh merde, y’en avait qu’un qui s’ouvrait, l’autre devait être tuméfié…

	— Il revient à lui, monseigneur, balança la silhouette floue campée près de moi.

	Alors que des bruits de pas s’approchaient de moi, ma vue redevint peu à peu distincte. J’étais bien dans la taverne, ligoté à une poutre de la salle principale. Celle-ci s’était vidée de sa clientèle, tout comme le reste des sous-sols, où régnait un silence de mort. Je m’intéressais alors au type qu’on venait d’interpeller. L’homme, un lascar en pourpoint noir et aux manches bouffantes brodées d’or, me dévisageait de la tête aux pieds. Affublé d’un air de rapace et d’un sourire en coin, il s’avança vers moi en traînant la patte, appuyé sur une canne. À quoi bon s’enguirlander avec des chausses de trois pieds de haut, si c’est pour claudiquer comme un loqueteux ? pensai-je alors. Mais à ce moment même, il est vrai que j’avais d’autres choses à penser qu’à des détails vestimentaires.

	— Alors, la soirée a été bonne ? me demanda-t-il d’un ton affable. Vous en avez eu pour votre or ?

	— Qu’est-ce que c’est que ce merdier ? râlai-je. Détachez-moi.

	— Toujours à donner des ordres, hein ? C’est l’ennui, avec les brutes de ton espèce, vous prenez ce que vous voulez sans vous soucier des conséquences sur les autres.

	Le gentilhomme avait subitement changé de ton et je sentais comme une pointe d’amertume dans le son de sa voix. Quel était son problème, j’en savais foutre rien, mais je commençais à réaliser un peu mieux le mien quand j’aperçus qui l’accompagnait. En guise de loufiats, le troll Ogar et le maraud édenté de l’entrée semblaient le coller comme deux boules collent une queue. Mais plus surprenant encore, quatre Écorcheurs, pour la plupart salement amochés, faisaient le pied de grue en fond de salle. L’un des leurs se découpa du mur pour aller jacter au gentilhomme.

	— C’est bon, il est réveillé, on veut nos sigils, ronchonna-t-il.

	— Bientôt, répondit ce dernier.

	— Vous nous avez demandé de le neutraliser sans le tuer ! s’emporta le gobelin. Voilà, il est vivant et six des nôtres sont morts. On veut notre or, et maintenant !

	— Vous aurez votre or quand j’aurai fini ma démonstration ! s’agaça à son tour le freluquet en pointant sa canne vers le nabot. Vous avez failli le tuer et s’il meurt avant que ma lame ne perce son cœur, tout cela n’aura servi à rien !

	Le gobelin grommela dans sa cagoule avant de rejoindre ses congénères. Je saisissais pas tout, mais il semblait bien que les Écorcheurs ne s’en étaient pas pris à moi juste parce que j’avais recalé l’un des leurs. On les avait payés pour qu’ils viennent m’emmerder. Rectification, le freluquet les avait payés pour ça. Pourtant, j’avais jamais vu ce gandin de ma vie. Était-ce le tenancier de ce fourbi ? Possible, vu que les deux portiers lui obéissaient au doigt et à l’œil. Pourtant, je m’étais acquitté des dix sigils et j’avais pas foutu la merde dans son tripot, pas trop en tout cas. Était-ce ma gueule qui lui revenait pas ? Non, il aurait été plus simple de demander à son chien de garde de me foutre dehors. Quelque chose m’échappait. Alors que je me perdais en tergiversations inutiles, le gentilhomme approcha sa ganache aquilienne de la mienne.

	— Tu sais qui je suis ? me demanda-t-il alors.

	Bon ben voilà, j’allais vite être fixé.

	— Je sais pas… L’idiot du village, peut-être ?

	Le gars ne devait pas avoir trop d’humour, car il me décocha aussitôt un direct du droit dans le tarin. Comme si j’étais pas déjà suffisamment esquinté comme ça ! Enfin bon, c’était un peu de ma faute, parce que, même là, à deux doigts d’y passer, je pouvais pas m’empêcher de faire de l’esprit. On se refait pas.

	— Laisse-moi te rafraîchir la mémoire, déclara-t-il, passablement agacé, tout en nettoyant son gant de cuir taché de sang.

	De mon côté, je crachais à terre un glaviot bien vermeil et refoulais mes envies de bramer ma douleur. Ce salaud n’aurait pas ça de moi, ça lui ferait trop plaisir.

	— Il était une fois un jeune garçon de bonne famille qui excellait dans tous les domaines auxquels il s’essayait. L’art, la poésie, l’escrime ou la danse, rien ne lui était hors de portée et le bruit commença à courir dans la noblesse Numen qu’un jeune damoiseau issu de la classe bourgeoise serait un bon parti pour tout aristocrate cherchant à marier une fille.

	— Tu peux pas me la faire moins romancée ? Je bite pas un mot sur deux de ta foutue histoire.

	— Silence ! se crispa-t-il en faisant signe à Ogar de m’en remettre une couche.

	Évidemment, la torgnole que le troll me flanqua se fit un peu plus sentir que le direct que j’avais pris juste avant. Cette ordure tapait fort. Heureusement que j’avais la mâchoire solide, sinon elle se serait décrochée.

	— Je disais donc que ce jeune prodige avait tout pour lui et qu’il suscitait énormément de convoitise parmi les nobles, reprit-il sans paraître s’émouvoir de mon sort. Ainsi, des dizaines de ducs, comtes ou barons se pressèrent pour lui présenter leurs filles. Hélas pour eux, le cœur du jeune homme était déjà pris. Il avait jeté son dévolu sur une jeune damoiselle d’une grande beauté, la digne et pure Mellis.

	Putain, si ça continuait, il allait me faire chialer. C’est que je suis un grand sentimental, moi, au fond. À moins que ce soit la dizaine de trous que j’avais dans le corps ou la vingtaine d’ecchymoses qui les recouvraient qui me tiraient les larmes. Non, sans blague, c’était pas que son histoire ne me passionnait pas, c’était juste que j’avais autre chose à penser sur l’instant, comme essayer de pas calancher, par exemple.

	— Mais la belle n’était pas femme à se délester de sa vertu si aisément. Ainsi, elle voulut s’assurer que ce jeune prétendant était aussi doué qu’on le disait. Elle le rencontra et lui imposa une série de défis. Enhardi par l’enjeu, ce dernier s’exécuta et prouva à la douce Mellis qu’il était digne de son amour. Il lui déclama le plus beau poème, lui chanta la plus doucereuse des sérénades, ou encore lui fit tourner la tête de la plus enivrante des danses. Il lui démontra son habileté au combat, tant à l’arc qu’à l’épée, en terrassant tous ses rivaux. À la fin, la belle Mellis n’eut d’autres choix que de tomber sous le charme de son soupirant.

	— Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants, blablabla, blablabla… Et si tu passais directement au chapitre où ça me concerne ? grognai-je.

	Le conteur me toisa salement pour mon intervention. La gueule de traviole, il claqua des doigts à l’attention de je ne sais qui. Alors que je me préparais à reprendre une raclée du troll, c’est un autre loufiat qui vint vers moi avec un récipient.

	— Fais le boire, barman, je veux qu’il soit particulièrement attentif à la suite de mon histoire.

	Celui-ci s’exécuta sans piper, et alors que j’ouvrais péniblement mon goulafre et que je relevais l’œil, je reconnus Will. Un juron me vint à l’esprit, puis je me rendis compte qu’il semblait pas spécialement enjoué d’être là, à participer à un lynchage en règle. Soit il était contraint d’obéir au gentilhomme, soit il était acheté par ce dernier. Dans les deux cas, je pouvais pas lui en vouloir. Pas un mercenaire comme moi.

	Le barman fit délicatement couler le liquide dans mon gosier et s’arrêta au moment où je fis la moue.

	— C’est de l’eau ?! grimaçai-je. T’aurais au moins pu me refiler de la gniole…

	Will ne savait pas trop s’il devait en rire ou en pleurer. Il se détendit lorsque je me mis à pouffer de rire entre deux gorgées. J’allais peut-être clamser, mais c’était inutile de dramatiser pour ça.

	— Ça suffit, s’impatienta le gentilhomme. Voyons, où est-ce que j’en étais…

	— T’en étais au moment où tu me libérais et où tu t’excusais pour tout le désagrément.

	— Voilà, la belle Mellis tomba sous le charme du beau jeune homme, continua-t-il en ignorant ma remarque cynique. Fous de joie, leurs parents organisèrent sans attendre leur mariage, qui serait à coup sûr l’événement le plus en vue de toute la noblesse de Numenia. Mais la veille de cette union mirifique, un drame se produisit.

	Laissez-moi deviner, c’était à ce moment-là que j’entrais en scène. Qu’est-ce que j’avais bien pu foutre pour le mettre en rogne comme ça ?… J’allais pas tarder à le savoir.

	— Alors que les jeunes tourtereaux se promenaient placidement dans des jardins fleuris à dos de cheval, un orc ignoble fit brusquement irruption et brisa leur idylle. L’abominable créature désarçonna le pauvre garçon sans ménagement, lui fracturant la jambe, et prit sa place sur l’étalon, dans le dos de Mellis. Puis cet orc abject s’enfuit au galop, enlevant la belle pour lui faire subir tout type de sévices tous plus immondes les uns que les autres.

	Le lascar semblait habité, comme revivant la scène qu’il était en train de raconter. Il fit une courte pause avant de reprendre.

	— La pauvre Mellis fut retrouvée le lendemain, à une vingtaine de lieues de là, dans une grange. Elle ne fut plus jamais la même après ça et refusa de revoir son fiancé, prétextant avoir eu une révélation. Par dépit, elle finit par en épouser un autre, délaissant à jamais l’homme qu’elle aimait. C’était il y a quinze ans, mais jamais le jeune Talionis ne put oublier sa dulcinée, son amour perdu…

	Cette dernière révélation me pénétra dans le corps comme si je venais de prendre la foudre. Talionis ?! D’un coup, je réalisais le traquenard dans lequel j’étais tombé comme un bleu… J’aurais pu cogner du rouquin toute la soirée sans tomber sur celui que je cherchais. Tout simplement parce que ce crétin n’existait pas. Le fameux Talionis, le vrai, n’était pas roux, et surtout n’était plus un gamin depuis un bail. À coup sûr, cette canaille était de connivence avec le noble qui m’avait engagé. La suite, une rumeur par ici, une autre par-là, et me voilà embarqué dans une histoire de chaperonnage pour un joli cœur entiché d’une minette, le tout grassement payé. Sauf que ma seule piste m’avait été soufflée par un vendu et menait directement dans ce trou à rats pour y finir mes jours. Je pensais filer le train à un loustic, mais, depuis le début, j’avais été la cible de cette cavalcade. Une cible, j’étais qu’une putain de cible… Comment j’avais pu me laisser embourlinguer dans ce merdier ? Eh ben, je pense que la raison principale à ça était que l’histoire de ce gugus ne me disait absolument rien ! Et y’avait pas pire ennemi que celui dont on ignorait l’existence, même pour un parano comme moi !

	Alors que personne n’osait piper un mot dans la salle, le gentilhomme s’assit nonchalamment sur une chaise, comme vidé d’avoir raconté son histoire. Quant à moi, plus ça allait et plus je me disais que j’étais juste au mauvais endroit, au mauvais moment. L’un de mes grands talents, au passage.

	Ouais, j’étais dans un beau merdier…

	— Écoute, le gandin, je vois que tu t’es donné beaucoup de mal pour me mettre le grappin dessus, mais j’ai aucun souvenir de ce que tu me baragouines. Sans vouloir te foutre la cerise, je crois bien que tu t’es planté de lascar.

	— Impossible ! se ressaisit-il en me fixant à nouveau. Je m’étais renseigné sur toi à l’époque et tous les témoignages étaient formels. Kurtlar, le Loup des Steppes, voilà qui était ce monstre briseur de rêves. Tu ne sais pas tous les réseaux que j’ai dû activer pour te retrouver. Mais lorsque je t’ai vu pénétrer dans Le Dédale, je t’ai immédiatement reconnu. Je reconnaîtrai ton visage parmi tout autre.

	— T’es bien sûr ? À ce qui paraît, j’ai une tête commune. Ça m’étonnerait pas que…

	— Ça suffit ! Tu vas payer pour ce que tu as fait, chien, mais avant ça, tu vas me dire de quelle révélation Mellis parlait. Pourquoi a-t-elle refusé de me revoir du jour au lendemain ?

	Le gentilhomme était tellement possédé que je pouvais lui raconter n’importe quoi, il m’écouterait pas si ça allait pas dans son sens. Pourtant, j’étais bien ce Loup des Steppes dont il parlait. Il fallait que je gagne du temps, que je réfléchisse.

	— Elle m’a juste dit que t’étais mou de la chique et qu’elle se voyait pas passer sa vie avec un mollusque comme toi, improvisai-je.

	— Tu mens, nous n’avions pas encore consommé, alors elle n’a pas pu te dire une telle chose, pesta-t-il.

	— Et pourquoi tu vas pas lui demander toi-même, à la p’tite Mella ?

	— Mellis ! corrigea-t-il.

	— Ouais, Mellis. Quinze piges se sont écoulées depuis votre amourette. Peut-être qu’elle acceptera de te parler, maintenant…

	— Mais c’est déjà fait, sourit-il d’un air sardonique. Je lui ai rendu visite il y a six lunes, à elle et à son mari. Mais cette garce ne s’est pas montrée très coopérative. Alors je l’ai égorgée, elle, son mari et toute sa famille.

	Pas de doute, j’avais en face de moi un véritable psychopathe. Et ce fou furieux était persuadé que j’étais la cause de tous ses malheurs… Il fallait que je trouve une solution pour me sortir de là, et fissa, sinon j’allais finir embroché comme un pourceau.

	— Bon, votre histoire est terminée, maintenant ? s’impatienta l’un des Écorcheurs. On veut notre or !

	D’un claquement de doigts pédant, Talionis ordonna à l’édenté de s’exécuter. Ça ferait toujours quatre vauriens de moins à gérer si j’arrivais à me libérer, pensai-je. Pour l’heure, c’était pas gagné. D’un coup, le gandin tira une fine lame de sa canne. Je réalisai alors que celle-ci finirait dans mon poitrail dans les prochaines minutes. Kurtlar, le puissant Loup des Steppes, terrassé par un freluquet armé d’un cure-dent. Rien qu’à l’idée, j’en avais des nausées…

	— Je vais te répéter ma question une dernière fois, vermine, me prévint-il. Qu’as-tu fait à Mellis ? Quelle fut sa révélation ? Parle, ou je t’embroche sur-le-champ !

	— C’est l’idée générale de toute façon, hein, le gandin ? Alors, abrège, perce-moi la couenne, qu’on en finisse. Mais je te conseille de pas me louper, parce que si je me libère de mes liens, je jure de te fracasser ta guibole encore valide et de t’arracher la tête à mains nues ! le menaçai-je d’un sourire carnassier.

	Puis, alors que mon œil se posait sur ses chausses de bourgeois, j’eus ce que les alcooliques appellent communément un « moment de lucidité ». Ça y est, ça venait enfin de faire tilt dans ma caboche déglinguée ! La chute de cheval était l’élément déclencheur de son baratin, celui qui venait de me remettre les idées en place. Et si son histoire ne m’avait pas tout de suite percuté, c’était parce qu’elle s’était pas exactement passée comme ça. Je sais pas si c’était conscient ou pas, mais ce pourri l’avait quelque peu… enjolivée ! D’un coup, je me mis à ricaner, puis mon ricanement se transforma en un rire tonitruant qui se répercuta dans toutes les galeries.

	— Qu’est-ce qui t’amuse, chien ? s’irrita Talionis, le visage crispé.

	— C’est que… tentai-je de dire entre deux pouffées de rire… je viens de… continuais-je de glousser… je viens de te remettre, le gandin ! Mais sans vouloir te froisser, t’as un tantinet réécrit l’histoire à ta sauce…

	— Que dis-tu ?! Aucunement ! assura-t-il en me pointant sa lame en signe de défi.

	— Écoute, je me souviens maintenant de ton histoire et je vais te dire comment, moi, je m’en rappelle.

	Malgré son apparent désappointement, le gandin m’écouta, impatient d’entendre ce que j’avais à dire.

	— J’étais un jeune loup à l’époque et je commençais tout juste à me faire un nom dans le milieu de la pègre. Fraîchement débarqué dans le royaume de Numenia, je faisais mes armes en fréquentant des larrons, disons… peu recommandables. Et je devais quelques sigils à celui que je fuyais, le soir où on s’est rencontrés, toi et moi.

	Je repris ma respiration et attendis quelques instants qu’une vive douleur dans mon buffet passe. Talionis était tout ouïe, comme ses sbires qui avaient dû entendre son histoire un bon paquet de fois. J’allais enfin leur fournir la véritable version et elle était un peu moins reluisante que la soupe qu’il leur avait servie tout ce temps.

	— Je me souviens avoir déboulé dans ces jardins fleuris, une tripotée de lascars au cul. Et quand j’ai vu ce bourrin d’apparat qui trottinait paisiblement dans une allée, j’y ai vu un moyen d’échapper à mes poursuivants. Seul hic qui n’en était pas véritablement un, le canasson palabrait avec deux cavaliers sur le paletot, un petit couple bien mielleux. Alors, je suis sorti des fourrés et j’ai agrippé le bourrin par les rênes, tout en ordonnant aux tourtereaux de dégager de là. Aussitôt, le mâle sauta de cheval, retombant comme un manche à couilles sur un bloc de pierre en pleurnichant. La femelle, elle, resta en selle, comme paralysée par la peur. Ses petits bras délicats étaient solidement bouclés autour de l’encolure de la bête.

	— Dégage de là, fillette, j’ai besoin de ton canasson ! lui beuglai-je comme un âne en entendant mes poursuivants arriver.

	Puis mon regard furieux se posa sur le jouvenceau, pâle comme un linge de printemps.

	— Prenez le cheval et la fille, paniqua-t-il devant ma trogne d’énervé, mais ne me faites pas de mal !

	La fille ? pensai-je. J’en avais rien à secouer, de la fille ! Ce que je voulais, c’était un coursier pour fausser compagnie à la bande de teigneux qui allait débarquer d’un moment à l’autre. Vu que j’avais pas le temps de pavoiser, j’ai grimpé sur le cheval et j’ai filé comme le vent, encombré de la donzelle toujours agrippée au cou du bourrin. Arrivé à bonne distance de la ville, j’ai planqué le canasson dans une grange. La fille était toujours accrochée à son col et je me souviens avoir eu un mal de chien à la faire descendre. Quand ce fut fait, je suis remonté sur la bête et je me suis fait la malle, à la faveur de la nuit. La seule chose qu’elle m’ait dite avant que je me barre a été un « merci ». J’avais pas saisi sur le moment pourquoi elle me disait ça, mais je le comprends aujourd’hui.

	Je toussai péniblement, crachant des gerbes de sang sur le sol dallé de la taverne. Talionis ne disait rien, comme estomaqué devant la version alternative de son histoire. À cet instant, je savais pas ce qui se passait dans sa tête de malade. Je décidai de conclure et de lui mettre une bonne fois pour toutes la vérité vraie dans la face.

	— Je suis pas responsable de tes déboires sentimentaux, grognai-je. Le seul responsable, c’est toi. Tu t’es chié dans les braies au moment où il fallait pas et tu as jeté ta minette en pâture à un orc pour sauver ta couenne de pétochard. Voilà la révélation qu’elle a dû avoir !

	— Silence, vermine ! Tu mens ! Tu lui as forcément fait quelque chose. Avant de mourir, elle m’a confié que tu l’avais forcée à faire des choses obscènes… Tu l’as violée, chien !

	Le bougre me fouetta la joue avec le flanc de son épée. Je dégustais sévère, mais j’allais pas avouer des conneries juste pour abréger mes souffrances. Le Loup des Steppes allait y passer sous la lame d’un bourgeois frustré, mais il tomberait avec dignité.

	— Écoute, je l’ai pas touchée, ta gonzesse. Je sais pas pourquoi elle t’a raconté ça, mais j’ai jamais violé personne.

	Je devinais que la donzelle avait dû vouloir le faire enrager avant de crever et avait dû inventer cette histoire d’agression. Le problème, c’est qu’elle m’avait foutu dans la merde avec ses conneries !

	— Qu’est-ce qui se passe ici ?! brailla soudainement une voix familière.

	Plissant laborieusement mon œil vers le coin de la pièce donnant sur la galerie de l’entrée, je distinguai une silhouette massive, suivie d’autres ombres moins imposantes. Une nouvelle bande se mêla à la fête et j’étirai mon sourire cabossé quand je compris qui.

	— Scalarum, Ogar, qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Qui sont ces gens ? vociféra la voix sèche et rude de Gelosia.

	La rombière s’avança dans la salle, une arbalète lourde en main. Derrière elle suivaient une demi-douzaine de gonzesses que j’identifiais comme étant ses filles de joie, toutes armées d’arbalètes plus légères. Un improbable retournement de situation était en train de se produire, et c’était pas pour me déplaire !

	— C’est que… tenta de se justifier l’édenté auprès de sa patronne, c’est le gentilhomme qui…

	— J’ai payé vos cerbères pour qu’il me laisse disposer du Dédale après sa fermeture, intervint Talionis.

	— C’est vrai, Ogar ? interrogea-t-elle le géant.

	— Oui…

	— Le problème, continua Gelosia en s’adressant à Talionis, c’est que ni Scalarum ni Ogar ne sont les décisionnaires de ce genre de choses. C’est pas les patrons. La patronne, ici, c’est moi ! D’ailleurs, c’est qui ce pauvre bougre sur qui vous tapez ? Ne me dites pas que…

	La rombière s’arrêta net quand elle reconnut ma face de verdâtre, même si j’étais désormais plus rouge que vert…

	— Salut, ma belle, la saluai-je de mon plus charmant sourire.

	— Tu t’es foutu dans des emmerdes, mon joli ?

	— On dirait bien.

	— Cet orc est un criminel, intervint Talionis qui humait comme une odeur de complicité entre la patronne des lieux et moi. Il doit payer pour ses forfaits.

	— J’ai rien à voir avec ce qu’il dit, contestai-je. Ce type est un grand malade.

	— Je sais pas ce qu’il vous a fait, mais j’aime pas bien qu’on violente ma clientèle entre mes murs. Vous allez devoir le libérer et aller régler vos affaires ailleurs.

	— C’est insensé ! réagit le gandin d’un geste menaçant envers Gelosia.

	Aussitôt, les filles se déployèrent méthodiquement derrière leur maquerelle, prêtes à faire parler les armes. Je ne pus m’empêcher d’éprouver un sentiment d’admiration envers elles. Elles étaient des femelles, vivant dans un monde régi par les mâles, mais force était de constater qu’elles en avaient une sacrée paire sous le jupon.

	— Libère l’orc, maroufle ! ordonna Gelosia d’un ton irascible.

	Mais, dans l’obscurité de la pièce, Talionis avait collé la pointe de sa fine lame sous ma gorge, prêt à me percer le gosier.

	— Dépose ton arme, laideron, et dis à tes radasses de faire de même ou je troue la gorge de ton orc, vociféra-t-il.

	Ça, c’est ce que j’appelais un putain de suspense. Tout le monde menaçait tout le monde et y allait de sa directive cinglante. Seule ombre au tableau, je me sentais comme un cochon, le cul chauffé par les flammes de la pitance et prêt à être boulotté.

	Voilà quel était le topo : achetés par Talionis, le troll et l’édenté n’osaient pas bouger, tenus en joue par les catins. Will ne pipait pas un mot, gardant les mains levées pour bien signifier qu’il n’avait rien à voir avec tout ça. Gelosia ajustait le gandin et ne baisserait certainement pas son arme. Talionis, lui, m’estafilait la glotte de sa rapière. Vu d’ici, ça allait partir en bain de sang. Talionis était le genre de type à donner plus de valeur à la vengeance qu’à la vie et ne se ferait pas prier pour me buter. En réponse, Gelosia lui enverrait un carreau dans le cul. Le gandin y passerait et je serais vengé. Sauf que, dans l’absolu, je préférais survivre. Mon espérance de vie étant proche de zéro, je décidai de passer à l’action à ma façon.

	D’un mouvement vif, je pivotai ma tête en ouvrant bien grand mon goulafre et je le refermai brusquement sur l’aiguillon de Talionis. C’était une arme d’estoc, parfaite pour transpercer quelqu’un, mais ses flancs n’étaient que peu tranchants. La manœuvre était plutôt osée, et pas franchement agréable, mais j’étais plus à une douleur près.

	— Lâche ça, vermine ! vociféra Talionis en agitant frénétiquement son arme pour la déloger de ma bouche.

	Je pissais le sang, mais je lâcherais rien. J’éprouvais même un certain plaisir à le voir en difficulté. C’est alors qu’il relâcha d’un coup la poignée de son arme, s’affalant au sol en gémissant comme un putois. Gelosia venait de lui décocher un carreau dans la hanche. Dans la foulée, je recrachai la lame qui retomba au sol dans un bruit fracassant, baignée d’un sang écarlate. La maquerelle, elle, s’avança vers nous en abaissant son arbalète. Elle jeta un œil vers Talionis, prête à lui flanquer une rouste s’il essayait de se relever. Mais le gandin restait au sol, tenant fermement sa plaie en vociférant des obscénités. Puis Gelosia arriva à ma hauteur, le visage grimaçant.

	— T’en as bavé, mon joli. Ça va aller ?

	— Ouais… maugréai-je. Fais-moi plaisir, détache-moi… Will, sers-moi un godet, mon grand, toutes ces émotions m’ont donné grand soif !

	Le barman s’activa pour me remplir un litron, pendant que Gelosia me ciselait les liens avec un couteau. Lorsque je fus libéré, je me détendis les bras et ouvrai puis fermai mes poings pour faire circuler mon sang. Puis j’entrepris de me lever. Le premier coup, je finis sur les rotules, mais j’arrivai à tenir debout au second coup, bien aidé, il faut bien l’avouer, par les épaules solides de Gelosia.

	— Désolé pour le sang, lui dis-je en m’apercevant que je venais de saloper sa robe.

	— T’inquiète pas pour ça, mon joli, mais tu vas me devoir une fière chandelle, me susurra-t-elle en souriant d’un air coquin.

	Sûr que j’allais devoir m’acquitter de ma dette envers elle en passant à la casserole, pensai-je alors. Un bien maigre paiement au vu de ce qu’elle venait de faire pour moi. Je relâchai la rombière en la remerciant d’un clin d’œil tout en me dirigeant seul vers le bar où Will venait de me servir ma mousse.

	— Merci, l’ami, lui indiquai-je en grimaçant de douleur.

	— Euh, Kurtlar, je ne voulais pas…

	— Je sais bien, mon gars, t’inquiète pas. C’est pas sur toi que je compte passer mes nerfs, maugréai-je avant d’ingurgiter mon litron cul sec.

	Et cette fois, personne ne m’empêcha de ponctuer ma prouesse par une éructation épique, même si la plupart des ribaudes grimacèrent devant mes manières de barbare. J’étais pas au goût de tout le monde, c’était certain, mais moi, au moins, j’aurais pas laissé une femelle à la merci d’un voleur, juste pour sauver ma misérable couenne. Mon regard se posa alors sur Talionis, qui faisait le mort depuis quelques minutes.

	— On va livrer ce vaurien à la garde, déclara Gelosia.

	— Laisse-le-moi, ma belle, et je saurai me montrer reconnaissant…

	La maquerelle fit la moue, traduisant une hésitation. Puis elle se résigna.

	— Tout ça va te coûter cher, mon mignon, mais j’accepte. Après tout, il m’a traitée de laideron, ce goujat !

	— Non ! s’étrangla Talionis. Ne me laissez pas à ce sadique ! Livrez-moi à la garde !

	— Sadique ? Je vais te montrer qu’il n’y a pas de mot assez fort dans ton langage de godelureau pour exprimer ce que je vais te faire…
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	Proditus flottait paisiblement dans sa baignoire, un verre de vin tenu paresseusement dans la main. C’était devenu un rituel, ces derniers jours, une façon plus supportable d’endurer la canicule qui s’abattait sur le Haut-Royaume de Numenia depuis le début de l’été. Toutes les demi-heures environ, une servante avait pour consigne de déverser une amphore d’une eau bien froide à même la baignoire, afin d’en rafraîchir la température.

	Le duc avait le regard perdu dans son verre, le liquide rougeâtre de son contenu se reflétant dans ses yeux bruns, tandis qu’il ballottait mollement le récipient de cristal. Il ne pensait à rien de particulier lorsqu’un son caractéristique le sortit momentanément de ses rêveries. Un bruit de poignée, puis de porte s’ouvrant dans son dos annonçait le retour de sa servante, lestée d’une amphore salutaire pour son bien-être. Une idée – plus une envie – lui vint soudain à l’esprit, modelant un sourire lubrique sur son visage d’intrigant.

	Sa femme était partie visiter sa sœur depuis plus d’une décade, emmenant avec elle ses enfants pour qu’ils profitent de l’air iodé de la côte. Retenu par des obligations de plusieurs affaires en cours, Proditus était resté seul dans la demeure familiale, au grand dam de ses servantes qui ne connaissaient que trop bien ses penchants luxurieux. Celle qui se présentait à l’instant allait en faire les frais. Il la solliciterait tout d’abord pour qu’elle lui passe une éponge ruisselante sur les bras, puis le torse, avant de lui ordonner de s’occuper de la partie basse de son anatomie. Proditus, déjà conquis par l’idée, sentait sa virilité se déployer lentement sous la surface de l’eau terne.

	Mais, en guise de stimulation, il n’eut qu’une bonne grosse douche froide.

	— Qu’est-ce que… ?! hurla-t-il soudain, tout ahuri d’avoir pris l’intégralité de l’amphore sur la tête.

	Il frissonna de colère, décontenancé devant la maladresse de sa servante. Cette petite traînée allait le payer cher, pensa-t-il tandis qu’il s’essuyait le visage par des gestes indignés. Mais au lieu de se redresser pour punir l’effrontée pour sa gaucherie, il se contenta d’écarquiller les yeux, s’affaissant progressivement et autant qu’il le pouvait dans le creux de sa baignoire.

	— Vous ?! chevrota-t-il en découvrant ma trogne de verdâtre mal léché.

	— Quoi ? T’as l’air surpris de me voir, lui répondis-je d’un ton sarcastique.

	— Euh, non… non, non, pas du tout, assura-t-il tout en frissonnant.

	— Pourquoi tu bégayes, alors ? Ah oui, je sais, c’est l’eau qui est un peu trop froide, c’est ça ? Pardonne-moi, j’ai jamais été doué pour faire le larbin. Mais attends, je vais te remettre un petit coup de chaud, histoire de rattraper mon indélicatesse.

	Sous ses yeux incrédules, je me postais face à lui, à l’extrémité de la baignoire, et commençais à délier le laçage de mon futal. Puis, sous son regard éberlué de poiscaille pris dans un filet, je sortis mon artillerie lourde et ouvris les vannes. La teinte jaunâtre de ma pisse se dilua progressivement dans son bain, lui arrachant un hoquet de dégoût. Trente bonnes secondes plus tard, je ponctuai mon arrosage par un consciencieux égouttement, histoire de pas bâcler les choses.

	— C’est mieux comme ça ? lui demandai-je tout en remballant ma marchandise.

	— Oui, pas besoin d’en rajouter… se crispa-t-il.

	— Parfait, alors, on peut parler affaires sereinement, maintenant.

	— Écoutez, ce n’était pas mon idée, c’est Talionis qui…

	— Te fatigue pas, l’ami, j’ai déjà eu tous les détails de votre petite manigance, le coupai-je tout en saisissant un objet enfoui dans mon baluchon.

	Lorsqu’il découvrit la nature de cet objet, son teint devint livide, presque autant que celui de notre ami commun dont je venais de déposer la tête au centre de la table.

	— Tu sais que chez nous, à Kürunar, on peut en faire de jolies corbeilles à fruits de vos crânes d’humains.

	C’en était trop pour les délicates entrailles du noblaillon qui régurgita tout son déjeuner dans la baignoire, ajoutant une texture ocre et granuleuse à un bassin déjà bien assaisonné.

	— Bon, repris-je, comme je sens que tu vas pas tarder à te chier dessus et que ton baquet ressemble déjà à une mélasse sans nom, je vais te la faire courte. Je suis venu te voir pour deux choses.

	On voyait à la face défaite du noblaillon que celui-ci avait toute mon attention.

	— Premièrement, comme je t’ai ramené Talionis ainsi que tu me l’as demandé, tu vas me payer mon dû, à savoir trois cents sigils. Je ne t’ai rapporté que sa tête, mais tu conviendras que c’était plus facilement transportable qu’un corps entier. Tu remarqueras, au passage, le bon goût dont je fais preuve en te demandant pas de supplément pour les « petits imprévus » auxquels j’ai dû faire face.

	— Vous les aurez, bien entendu ! se précipita le duc, ravi que je n’en réclame pas plus. Et la seconde chose ? s’osa-t-il à demander.

	— Une promesse.

	— Une promesse ? Laquelle ?

	— La promesse que si d’aventure, je tombe encore dans un traquenard, de n’importe quel type que ce soit et où que ce soit sur Nàdarra, je t’en tiendrai comme responsable.

	— Mais, et si je n’y suis pour rien ?! Soyez assuré que je ne tenterai plus rien contre…

	— Rien à foutre, le coupai-je. Si un jour, demain ou dans trente ans, à Numenia ou au plus profond du trou du cul des jungles tropicales de K’iin, je me retrouve pris dans un guêpier, je te tiendrai pour responsable et je jure de te retrouver pour réclamer vengeance. Je suis sûr que ta tête ferait une très belle corbeille à fruits… conclus-je ma menace d’un sourire de dément. Pigé ?

	— Parfaitement, se décomposa le noblaillon.

	— Bien. Maintenant, va me chercher mes sigils, et fissa.

	 

	Je repartis sur les routes, les bourses pleines et l’humeur guillerette. J’avais fait ce que j’avais à faire, et je m’en étais sorti une fois de plus, même si, cette fois, je reconnaissais que j’avais eu chaud à mon cul de verdâtre.

	Après m’avoir sauvé les miches avec ses poulettes, Gelosia m’avait expliqué qu’elle avait été alertée de bruits suspects provenant des sous-sols par un loustic bizarre, un gonze sapé d’une cape noire, la ganache planquée sous un masque. Je savais pas qui était ce type, mais il avait bien fait de passer par là.

	La maquerelle avait décidé de passer l’éponge pour Scalarum et Ogar, ces deux derniers ayant, selon elle, montré de réels remords d’avoir voulu la jouer en solo. En guise de bonne foi, ils durent se charger de faire disparaître le corps de Talionis en toute discrétion. Quant à sa tête, elle croupirait bien tranquillement dans un seau de glace le temps que je me retape. J’avais appris avec regret que Deoch avait été égorgé comme un porc par les Écorcheurs, lors de notre bastonnade dans la taverne. Ces vermines, ou plutôt ce qu’il en restait, s’en tiraient à bon compte. Quant à Will, il était parti sous d’autres cieux. Apparemment, il n’était là que depuis deux lunes et ne créchait jamais bien longtemps dans une même taverne. Il était pas prêt de refoutre les pieds dans celle-là, pensai-je alors.

	J’étais resté une décade entière dans les appartements privés de Gelosia, à me faire rafistoler la carcasse de ses doigts boudinés, mais attentionnés. Évidemment, la coquine ne s’était pas contentée de jouer les rebouteuses et avait largement profité de la situation en me grimpant dessus et en faisant grincer le plumard dès que l’envie lui prenait. Je mentirais si je disais que j’y avais pas trouvé mon compte, la gourgandine me faisant découvrir des trucs comme si j’avais été le premier des puceaux.

	Puis, alors que je fus à peu près en état de voyager, je décampais sans demander mon reste. Je savais pas si Gelosia m’en voudrait pour ça, mais j’estimais avoir payé ma dette. De toute façon, et même si je l’aimais bien, j’étais pas fait pour être l’orc d’une seule femelle, et encore moins d’une nymphomane pareille qui aurait fini par avoir ma peau à force de galipettes excessives !

	Enfin bref, je me suis tiré un beau matin, comme un voleur, avec pour seul butin la tête de Talionis bien enroulée dans un sac de farine. Et c’est à ce moment-là que j’étais tombé nez à nez avec le dernier gonze auquel j’aurais pensé. Enfin, quand je dis nez à nez, je devrais plutôt dire « nez à masque ». J’avais d’abord cru que ce fouineur envisageait de me balancer à la rombière, mais, en fait, il avait juste voulu me passer un message. Celui de me barrer, loin d’Oppidum. Et quand je lui avais demandé ce que ça pouvait bien lui foutre, il m’avait répondu un charabia d’ivrogne, comme quoi je ferais un truc important, dans quelques années, et que je devais pas traîner dans le coin.

	Comme je comptais de toute façon me faire la malle pour rendre une petite visite à Proditus, j’avais pas trop cherché à en savoir plus et je m’étais tiré. Il se trouve que j’avais bien fait, car j’avais appris quelque temps plus tard qu’Oppidum avait été assiégée par une horde Kürun, des orcs du clan des Aurochs d’Arain. Bogalar, leur Kral, s’était fait raccourcir et les verdâtres survivants avaient dû battre en retraite dans les montagnes. Et même si j’avais rien à voir avec eux, sûr qu’il valait mieux pas être un orc dans les alentours d’Oppidum ces temps-ci.

	Ainsi s’achève mon histoire, mes bons amis. Je sais pas si elle vous aura plu, et à dire vrai, je m’en balance. Comment s’attendre à autre chose de ma part ?! Dans tous les cas, je me suis bien marré à vous la raconter, et c’est bien là le principal.

	Et pour ceux qui auraient apprécié le lascar pour ses qualités, et surtout pour ses défauts, gardez un œil ouvert et laissez vagabonder vos esgourdes. Car il se pourrait bien qu’un de ces quatre, vous entendiez parler d’un orc qui fait pas dans la dentelle. Un chasseur de primes, connu comme le Loup des Steppes, et répondant au nom de Kurtlar…
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	« On a un pouls ! »

	 

	La voix distillait un soupçon d’anxiété maîtrisée par l’habitude de l’urgence. On s’affairait tout autour. Les mots étaient brutaux, secs. Les semelles raclaient le goudron dans la précipitation. Quelqu’un répondit plus loin, mais le son fut étouffé dans le coton qui l’entourait. Il n’avait pas mal. Il lui sembla qu’il n’aurait plus jamais mal.

	 

	Bien sûr que tout aurait pu être différent… Tout aurait même dû être différent. Pas maintenant. Pas ici. Pas comme ça. Il aurait fallu pour cela qu’il soit lui-même différent. Et si cela avait été le cas, aurait-ce été mieux ?

	 

	Un timbre féminin, étranglé par les sanglots et la peur, tentait d’aligner des mots, mais les mêmes revenaient sans cesse :

	« Bruit… horrible… choc… horrible… horrible… » 

	Un homme à la voix posée cherchait à calmer le récit tressautant. En vain.

	 

	« Collier cervical, on va faire le transfert. »

	 

	Bien sûr qu’il l’avait senti venir. Il l’avait imaginé, comme le lui avait permis un sombre pan de son esprit torturé. L’avait-il provoqué ? Question jetée dans le néant. Il n’en avait plus rien à foutre. Il avait commis une bourde. Indéniable. Et même une… horrible.

	 

	« Appelle Saint-Jean. » 

	« Saint-Jean ? Pourquoi pas La Madeleine ? Ils sont plus près. »

	« Blindés un samedi soir. Fais ce que je te dis. Et sors la civière ! »

	 

	Une sirène arriva de loin et bientôt l’ombre fut régulièrement balayée d’un voile bleuté. Encore plus de pas, plus de cris. Mais il était indifférent à l’agitation. Il était indifférent à bien des choses, sauf que cette fois-ci le sentiment était empreint d’un certain soulagement. Mieux, il y avait comme un air de paix en lui.

	 

	Bien sûr qu’il aurait pu décliner l’invitation. Il l’avait fait tellement de fois, prétextant un dîner chez sa grand-mère ou une fatigue chronique. Bien souvent, une soirée à glander sur GTA, à se palucher devant un ou deux pornos ou à bouffer des chips molles devant les péripéties d’un groupe de survivants face à des hordes de zombies, lui avait semblé plus attrayante qu’un regroupement d’humains trop ivres s’agitant sous une musique trop forte. Mais pas ce soir… Parce que ce soir, elle était là elle aussi… Et la musique lui paraissait alors plus douce.

	 

	« Tu sais pas mettre une putain de minerve ?

	Laisse-moi faire. Prépare la cuillère. »

	 

	Quelque chose bougeait. Une pression sur sa nuque. Un pincement traversa sa tête.

	 

	Bien sûr qu’il aurait fallu refuser ce dernier cocktail, qui n’en avait que le nom. Un tiers de Pepsi dans deux de rhum ne suffit pas à affubler de ce noble titre une arme de deuxième catégorie. Dégueulasse, de surcroît. Mais c’était aussi le seul moyen de lui parler. Pas en lui donnant du courage, enfin pas seulement. Mais c’est elle-même qui le lui avait servi. Et si cela avait été un verre de boue, il l’aurait tout autant accepté. Quand elle était là, tout prenait un sens. Les gens. La vie. Lui.

	 

	« Deux… et trois. Transfert. »

	 

	Bien sûr que la C4 de son père allait trop vite. Parce que la colère poussait son pied sur la pédale quand le désespoir l’incitait à lâcher le volant. Parce qu’il n’avait su trouver les mots pour se réconforter lorsque ses yeux étaient tombés sur elle… et lui. Cette petite merde arrogante de Brandon. Quel nom à la con et quelle coupe de cheveux à la con ! Qu’est-ce qu’elle pouvait bien lui trouver ? La joie et la légèreté avaient été chassées sans ménagement par une rage intérieure indomptable, un dégoût de lui-même. Il aurait pu lui casser toutes les dents contre le couvercle des chiottes au Brandon. Mais c’est la tristesse qui l’avait envahi finalement et il n’avait pas trouvé mieux que la fuite, le retour dans sa tanière. Prisonnier de sa misérable vision de la vie, de ses échecs et de son malheur.

	 

	Le bruit métallique du brancard fouetta ses sens étouffés. Il se sentait glisser plus loin encore, comme si les amarres du réel voyaient ses attaches se libérer de plus en plus. La barque de sa conscience dérivait.

	 

	« Le pouls est faible, on le perd. »

	 

	Rouge. La dernière couleur qu’il vit. Rouge comme la colère, la jalousie de comprendre que celle qui le raccrochait encore à cette vie préférait s’accrocher au bras d’un blaireau en polo Lacoste. Rouge comme les lueurs du tableau de bord de sa voiture à travers le prisme de ses larmes. Rouge, comme le feu qu’il ne vit pas, ou choisit de ne pas voir et qui précéda d’une fraction de seconde le choc inévitable.

	 

	« Il est en train de lâcher, tant pis pour Saint-Jean. Lance le dèf’ ! »

	 

	Papa.

	Maman.

	 

	« Accroche-toi, mon gars. On a besoin de toi ici. Charge ! »

	 

	J’ai fait l’con. Désolé.

	 

	Il se sentit alors chuter. Comme si le sol venait de disparaître et qu’il fut jeté dans un vide sans fin. Aucune lumière autour de lui. Aucun son. Seulement la sensation de la descente de plus en plus rapide. Et la peur qui commençait à…

	Splotch !

	« Qu’est-ce que… ? »

	Malgré la vitesse de sa chute, il n’avait rien ressenti à l’atterrissage. Il venait pourtant de s’aplatir dans une substance visqueuse, froide et collante. Privé de sa vue et de son ouïe, il ne pouvait appréhender son environnement que grâce à son odorat, agressé par un fort parfum d’égouts, et son toucher, enlisé dans la vase gluante.

	« Je suis où là ? » lâcha-t-il entre la colère et le dégoût. « C’est quoi ça, p’tain ! »

	Il se mit à genoux et frotta ses mains pour se débarrasser de l’ignoble substrat qui recouvrait son torse, ses bras et ses jambes.

	« C’est dégueu ! »

	Il voulut se lever, mais son pied s’enfonça dans la glu jusqu’au mollet. Quand il voulut reprendre appui avec son autre jambe, elle se déroba à son tour, plus haut que le genou, et continua de l’engloutir lentement. L’angoisse de la situation monta subitement d’un cran.

	« C’est un cauchemar ! »

	Il réalisa alors.

	« Mais oui, c’est un cauchemar. Bien sûr ! Rien de tout cela n’est vrai. Je suis en train de dormir et je rêve que je nage dans une couche de retraité incontinent. Tout va bien. Tout cela n’est qu’un rêve. Un rêve grave pourri. Je ne suis pas allé à la fête de Djej, je n’ai pas vu Lucy avec ce connard et je n’ai pas eu d’accident. Je ne m’enfonce pas dans… »

	Il constata avec effroi que la substance était déjà montée jusqu’aux hanches.

	— Il suffit de rester calme, ça va passer…

	Il prit une grande inspiration.

	— À L’AIDE !!!! PITIÉ, VENEZ M’AIDER !

	La panique l’avait soudainement envahi.

	« Ta première idée n’était pas si mauvaise… »

	La voix avait résonné à la fois dans sa tête et partout autour. Ou entre les deux. Une voix féminine, douce et rassurante qui avait eu pour effet de remplacer la panique par un fugace étonnement. Mais il ne considéra pas plus longtemps l’intervention et se remit à chercher une solution pour s’échapper.

	— Même dans mes rêves j’entends des voix ! Qu’est-ce qui va pas chez moi ?

	« Et même dans tes rêves tu ne réponds pas quand on t’adresse la parole. »

	— Lâche-moi, la voix, sérieux !

	« Ce n’est pas une façon de s’adresser à une femme. Tu es bien mal élevé. »

	Il avait l’impression de connaître ce timbre et cette façon de parler à la fois chaleureuse et élégante.

	— … tu peux m’aider ? Moi, je sais. Non ! Tu ne peux pas m’aider. Tu sais pourquoi ? Parce que t’es juste une p’tain de voix dans ma tête. Alors, fous-moi la paix et va rendre taré quelqu’un d’autre !

	« Comme tu voudras. Je te laisse t’étouffer tranquillement. »

	Plus il essayait de s’extraire du marasme, plus il s’enfonçait. Jusqu’au-dessus du nombril désormais. Il recommençait à paniquer. Pour un rêve, c’était vraiment réaliste.

	— Petite voix ? tenta-t-il, apeuré. Petite voix ?

	« C’est à moi que tu t’adresses ? »

	— … oui. J’ai changé d’avis. Je veux bien de ton aide finalement.

	« Et si c’est moi qui ai changé d’avis, cette fois-ci ? »

	— Tu me casses les couilles, la voix ! Tu m’aides ou pas ?

	« Tu recommences à être malpoli. »

	— M’en branle ! Je suis en train de m’enfoncer, là !

	« Je ne te le fais pas dire… »

	La substance commençait à caresser son menton et ses bras étaient maintenant totalement englués.

	« Tu as de la chance, j’ai à nouveau changé d’avis. Je vais t’aider. Je vais te donner un conseil qui va te permettre de traverser cette épreuve. »

	— Veux pas traverser ! dit-il en peinant à maintenir sa bouche hors du liquide. Veux sortir !

	« Tu t’exprimes mal. Articule. »

	— JE VEUX SORTIR, P’TAIN ! cria-t-il avant que son visage ne soit englué.

	« Ah ça ! C’est impossible, sauf en traversant. C’est le principe. Il faut passer à travers l’épaisseur de sa tristesse pour se libérer. La lise représente ce qui te retient et t’étouffe en quelque sorte. C’est métaphorique. Donc mon conseil… merde, trop tard. »

	Il n’avait entendu que le début de la phrase de la voix avant que ses oreilles, puis sa tête en entier, soient englouties. Comme dans les rêves, il ne sentit pas la sensation d’étouffement. Mais l’oppression était forte et l’expérience très désagréable. Des images défilèrent à mesure qu’il s’enlisait. Des scènes tristes pour la plupart. Des moments de solitude, de détresse. Des souvenirs de honte et de rejet. Ces amours non dévoilées, vécues par procuration.

	Lucy…

	Il cessa de lutter contre l’évidence. Un lâcher-prise s’imposa. Sans plus de résistance, il se laissa absorber par ses échos insensés, par la glu de sa non-gloire…

	Quand ses pieds touchèrent une surface douce et molle, comme du tissu, il se libéra du plasma progressivement par le bas jusqu’à extraire son visage dans un mouvement de soulagement.

	— Bordel, c’était… pas cool, rumina-t-il, l’air sévère.

	Il balaya l’endroit d’un regard peu expressif quand son esprit s’illumina. Il connaissait cet endroit. C’était sa cachette. Le coin secret qu’il s’était fabriqué, enfant, pour disparaître. Dans son souvenir, un bunker imprenable aux dimensions colossales. Dans les faits, un tancarville cassé recouvert d’une housse de matelas trouée. Petite claque d’humilité.

	— Tu te demandes ce que tu fiches ici, n’est-ce pas ?

	Il sursauta. Malgré la petitesse du lieu, il n’avait même pas remarqué la personne à côté de lui. Un homme d’une bonne quarantaine d’années, un peu bedonnant, était installé là. Ou plutôt était plié là. L’endroit n’était pas propice à l’accueil d’un adulte et encore moins de deux. Le plus surprenant était son accoutrement. Il était déguisé en Peter Pan !

	— C’est une manœuvre commune de l’esprit. Face à la plus grande détresse de ta vie, il va rechercher le plus grand réconfort de ta vie. En l’occurrence, ce qui te rassure le plus semble être cet endroit, incroyablement exigu et sans doute décoré par des gitans avinés.

	Il se contorsionna en disant cela, ce qui libéra des effluves fleuris.

	— C’est ton esprit qui résiste encore un peu face à l’inévitable, ajouta-t-il. Il ne peut pas intégrer ce qui t’arrive.

	— D’abord, tu es qui, toi ? Pourquoi t’es sapé comme ça ? T’es un pédophile, c’est ça ?

	— Un… quoi ?

	— Dis-moi ce que je fous ici et commence pas à causer comme un bouquin de français !

	L’homme tourna la tête vers lui très sérieusement et le transperça de ses yeux d’un bleu profond.

	— Tu es mort, Zenn.

	L’annonce eut un effet dévastateur. Autant que d’entendre ce nom. Était-ce vraiment le sien ? Il ne se souvenait plus. Comme d’autres informations sur lui et la plupart de ses souvenirs, ils avaient dû rester dans la glu. On venait de lui notifier qu’il était mort et il savait que c’était grave, mais il se sentait pourtant tellement vivant !

	— Ouais, c’est assez con, hein ? l’interrompit l’homme dans ses pensées. Bien ! Je ne voudrais pas te précipiter. Je sais que tout cela est un peu… fou ! Mais j’ai beaucoup de gens à voir, alors si tu veux bien que nous sortions de cette poche de chemise ou de cette chaussette de poupée, je ne sais pas bien ce que c’est, je t’en serais fort reconnaissant.

	Zenn acquiesça. L’homme se glissa hors de la cachette par une fente dissimulée dans les draps. Il le suivit, un peu impatient de revoir sa chambre de l’époque où il était enfant. Mais il n’en fut rien.

	En guise de chambre, il se trouva au beau milieu d’un vaste hall de gare futuriste en pleine heure de pointe. Le plafond intégralement vitré offrait une vue spectaculaire sur la Terre, la Lune, le Soleil et tout le système étoilé. Stupéfiant.

	Quant à la population arpentant les lieux, elle était on ne peut plus variée, car les Humains étaient loin d’être en majorité. Des êtres grands, d’autres petits, à deux pattes, quatre, même six et certains avec des ailes, poilus, ou non, habillés ou pas, un ballet de différences, de couleurs et de formes.

	— C’est quelque chose, n’est-ce pas ? intervint la voix douce qui lui avait parlé dans le noir.

	Il se tourna et put enfin mettre un visage sur ce timbre familier.

	Se tenait face à lui, une vieille dame, chic, au regard rusé derrière des lunettes discrètes et à la mise en plis impeccable. Des habits anciens au teint poussiéreux. Pas de doute, elle lui rappelait quelqu’un. Mais qui ?

	— Tu me reconnais ? insista-t-elle, avec un air joueur.

	Sans élan, Zenn tenta une réponse.

	— Mémé ?

	Elle parut scandalisée.

	— Mémé ? Mais non, enfin ! Qu’est-ce que tu me chantes ? Elle n’est même pas morte, ta grand-mère. Bon allez, un indice : je suis Madame Doubtfire !

	— C’est qui, ça ?

	La vieille dame resta sans voix.

	— Bon, j’ai compris, admit-elle, dépitée, tu n’es pas de cette époque. Ce n’est pas ta faute. D’habitude, les gens me reconnaissent tout de suite. Ça les rassure de me voir et d’entendre ma voix. La plupart d’entre eux ont adoré le film et figure-toi qu’ils s’en souviennent tout de suite. Mais toi, t’es arrivé sur Terre bien après quand j’y pense. Je me demande quel personnage aurait eu cet effet apaisant sur toi… ? Un Pokemon ?

	Zenn lui lança un regard noir en écartant les bras. Elle n’insista pas.

	— Du coup, tu ne m’en voudras pas si je reprends mon apparence normale.

	Elle se métamorphosa, vêtements inclus, en un nouvel homme. Celui qui était déguisé en Peter Pan dans la cachette. Il était là, vêtu de façon classique, mais ses yeux bleus espiègles et son air joyeux étaient bien les mêmes.

	— J’imagine que tu ne connais pas non plus l’acteur qui a interprété Madame Doubtfire ?

	Zenn secoua la tête.

	— À ton avis ?

	L’homme balaya l’affaire d’un revers de main, blasé.

	— Appelle-moi Robin, conclut-il avec un clin d’œil. Et bienvenue dans la BOUSE.

	— Dans la quoi ?

	— Dans la BOUSE. La Bulle d’Orientation des Unités Sortantes et Entrantes. C’est une zone de transit pour les âmes de toutes espèces entre plusieurs incarnations. Bref, tu n’as pas besoin d’en savoir plus pour le moment et je n’ai guère le temps de te faire un cours, car au risque de paraphraser un lapin que j’ai bien connu, je suis en retard, en retard. Je vais devoir te laisser ici, le temps de terminer deux ou trois choses.

	— T’es sérieux ? Tu m’annonces que je suis mort et tu me laisses là, au milieu de Disneyland ? Je suis censé faire quoi ?

	— Balade-toi ! Parle avec les gens. Mais essaie de ne pas les insulter. Je te déconseille les Atlantes et, surtout, évite ceux qui ressemblent à des lézards de mauvaise humeur. Car, ce SONT des lézards de mauvaise humeur. Oh ! Tu devrais aller faire un tour au relais du Chauve Rond Baveur, c’est un endroit largement fréquenté par les Humains. Très bonne ambiance, concerts, matchs de Totem en direct, margouse de qualité…

	Robin était parti dans ses pensées. Il rêvait d’une bonne pinte, fraîche et mousseuse. Sa langue passa avec gourmandise sur ses lèvres. Il se ressaisit.

	— Pas le temps pour ça. Dis que tu viens de ma part. Je reviens vite.

	Il fit une volte précipitée avant d’entrer dans le flux des « bouseux », comme on les appelait parfois.

	Avant même de s’en rendre compte, Zenn se retrouva seul. Il resta ainsi, un peu désemparé, puis se mit en tête de trouver l’endroit dont lui avait parlé Robin : le Chauve Rond Baveur. Il choisit une direction au hasard et marcha au milieu des passants, fasciné par ce qu’il voyait. Bientôt, il passa devant un miroir. Son reflet accrocha son regard et il s’arrêta. Il eut l’impression de se voir pour la première fois et n’était pas sûr de se reconnaître. Il était pieds nus dans un jean troué. Son t-shirt fétiche, trop grand pour lui, noir avec « No Future » inscrit en rouge sang, tombait sur ses fesses. Il ne sut quoi penser de cette image, ce défaitisme affiché. Nostalgie, incertitude. Dans cet endroit, il sentait qu’il était beaucoup plus que cela, mais ce reflet le ramenait à sa condition de jeune paumé et désormais… mort.

	Des applaudissements retentirent par-dessus une musique déchaînée. Son attention fut immédiatement captée et quand il quitta le miroir des yeux, le hall était vide. Il n’y avait plus que lui, seul au milieu de la B.O.U.S.E. Il lui fut alors très facile de localiser l’origine des clameurs. Une taverne d’où ne sortaient que du bruit et une lueur chaude à travers les draps orangés qui faisaient office de porte d’entrée.

	Il se dirigea vers l’endroit et à mesure qu’il s’en approchait, la musique se faisait plus claire.

	On aurait dit un mélange de rock country et de rap. Surprenant, mais efficace à en juger par les cris de joie.

	Il tira le rideau et arriva alors dans l’ambiance festive d’une taverne. Des gens dansaient, chantaient, buvaient et riaient. Une serveuse en petite tenue et aux oreilles pointues manqua de le bousculer et faillit renverser son plateau monté d’une pyramide de pintes mousseuses.

	— Ne reste pas là, mon gars !

	Elle était canon, trop pour qu’il entende son conseil. Aussi quand un groupe de barbus un peu trop joyeux entra dans la taverne, il fut obligé de l’esquiver pour éviter d’être piétiné.

	— Le match va commencer ! Dégage, gamin !

	Zenn esquissa un sourire, conquis par l’ambiance chaleureuse de l’endroit. Il se fraya un chemin vers le bar quand les acclamations doublèrent d’intensité. Les musiciens avaient donné la note finale de leur concert quand l’animateur prit le micro.

	— Quel groove !! Quel style !! Quel talent !! Merci d’applaudir nos deux artistes : Tupac et Elvis !

	La foule explosa. En entendant ces noms, Zenn jeta un coup d’œil curieux vers la scène. Tupac Shakur, rappeur de légende et Elvis Presley, non moins légendaire, après une accolade amicale cédèrent leur place sous une bruyante ovation.

	— Et maintenant, veuillez accueillir un nouveau duo de génie, exceptionnellement de passage au Chauve Rond Baveur. Ils vont vous faire rêver. Ils vont vous faire swinguer. Un tonnerre d’applaudissements pour JS Bach, au clavier et Miles Davis au lead.

	La foule accueillit les artistes avec une joyeuse ferveur. Zenn n’en revenait pas de voir ces deux monstres de la musique éteints depuis bien longtemps monter sur la scène tels des rockstars. Il se laissa emporter par le début de leur improvisation géniale avant de rejoindre le comptoir.

	Un grand gaillard à la panse proéminente, vêtu avec élégance, astiquait des verres dont certains faisaient la taille d’un vase. Il avait des cheveux roux, brillants, une barbe épaisse et des yeux bleus au regard dur. Il dévoila néanmoins un bref sourire forcé en s’approchant de

	Zenn.

	— Qu’est-ce que ça veut ?

	— Euh… une 8.6 ?

	Le barman resta à le dévisager, sans réaction.

	— Tu n’es pas d’ici toi.

	— Bien vu, admit Zenn. Je viens de…

	— Ne te tracasse pas, je m’en tape, coupa-t-il avant de sortir un long verre d’un litre rempli d’une boisson mauve pétillante et traversée de nuages jaunes fluorescents. Tu bois ça.

	— T’es ouf, tu m’as pris pour un Barbapapa ! C’est quoi ?

	— Margouse maison.

	— Marg… J’ai commandé une 8.6.

	— Et j’ai dit : tu bois ça.

	Face à son air menaçant, il scruta l’étrange breuvage avant d’y tremper timidement les lèvres. Une jouissance gustative implosa entre ses papilles. Quel délice ! Un goût sans commune mesure, fleuri, frais, spatial. Il déchanta en se rendant compte qu’il n’avait rien dans ses poches.

	— J’ai pas une thune.

	— Et alors ? maugréa le barman qui avait repris son torchon et ses verres.

	— Bah, si j’ai pas de thune, je peux pas payer.

	Il éclata de rire en retour, assez fort pour couvrir le solo de jazz enflammé de Bach et la foule en délire.

	— Tu me plais, toi. Appelle-moi Will. Et la margouse, c’est cadeau. Y’a pas d’argent ici, mecton.

	Il avait semblé soudain d’une sympathie contagieuse. Zenn ne se le fit pas dire deux fois et descendit goulûment une bonne partie de sa double pinte. Il osa alors une confidence.

	— Dis, entre nous, tu ne trouves pas ça bizarre comme nom : le Chauve Rond Baveur ? C’est naze, non ?

	Will posa son torchon et s’accouda face à lui pour écouter plus attentivement.

	— Et pourquoi ça ?

	— Bah, je ne sais pas. Pourquoi pas le « Gros Bâtard Dégueu », dans ce cas ? Sérieux, il aurait pu inventer mieux, ton patron.

	— C’est intéressant ce que tu dis parce que c’est moi, le patron.

	— Oh… souffla Zenn qui tenta de ne pas se laisser abattre par l’embarras. Alors pourquoi ce nom ?

	— Parce que je suis Chauve et Rond.

	— Mais t’es pas chauve.

	Le serveur agrippa d’une forte poigne ses cheveux roux et les souleva pour dévoiler un crâne parfaitement lisse. Ce qui lui conféra un air de Viking à la retraite.

	— Ah ouais… carrément… le gars choisit une moumoute rousse, quoi… faut se respecter quand même. Et pour ce qui est du « bav… »

	Will grogna comme une bête à quelques centimètres de son visage, libérant des giclées de bave dont une traversa le visage de Zenn.

	— Ok… message reçu. T’as de la chance que je sois mort, quand même. Sinon, je me serais peut-être énervé.

	Il balaya son visage avec son avant-bras pendant que Will partit à l’autre bout du comptoir servir une créature faite de flammes et de braises.

	— Ne le prends pas pour toi, Will est un chic type.

	La voix suave provenait de sa droite. À ses côtés, face à un verre de whisky presque vide, un cigare translucide libérant une fumée bleutée entre ses doigts, se tenait un homme dont seul le charisme rivalisait avec l’élégance.

	— Il fait son grognon pour impressionner les clients, mais il a un cœur en or.

	Il s’approcha et tendit la main à Zenn qui accueillit volontiers cet élan amical.

	— Franky, étranger dans la nuit, chanteur crooner charmeur.

	— Salut. Zenn.

	— Alors Zenn, tu viens d’où comme ça ?

	— Je viens… de clamser.

	Il n’avait pas su comment le dire autrement.

	— Ça arrive à tout le monde. Enfin à tous ceux qui passent sur Terre, sourit-il. On s’y fait vite, tu vas voir.

	— Ça vous est arrivé ?

	— Bien sûr, plusieurs fois !

	Zenn écarquilla les yeux.

	— La dernière fois était il y a un moment, maintenant que j’y pense. Une vie fantastique. Les femmes, le succès, la célébrité, les femmes… Je considère cette dernière incarnation comme un chef-d’œuvre.

	— Ça doit être bien… Pour moi, la vie, c’est de la merde. J’espère qu’on se marre plus dans la mort.

	Son nez piqua vers sa margouse. La main de Franky se posa sur son épaule.

	— Aucune vie ne doit faire l’objet d’une telle tristesse, mon ami. Car, quelle qu’elle soit, tu l’as faite à ta façon. You did it your way.

	— Votre façon devait être meilleure que la mienne, alors.

	Franky éclata de rire.

	— Sans aucun doute ! Mais qu’importe. Si tu venais nous raconter ça ?

	— « Nous » ?

	— J’ai des amis, à la table là-bas, qui seraient ravis d’écouter ton histoire. On est d’anciens de la Terre. Des… nostalgiques, en quelque sorte. Tu viens ?

	Zenn hésita un instant. L’idée de dévoiler sa vie, peu reluisante, à des inconnus ne l’enchantait que modérément. Mais rester en face à face avec Will le Viking à la moumoute n’était pas plus attrayant. Il suivit finalement Franky.

	Alors qu’il lui emboîtait le pas à travers la clientèle aux yeux rivés vers la scène, une nouvelle annonce de l’animateur suivit les applaudissements et révéla le prochain artiste. Il ne put entendre le nom correctement, le son fut couvert par les cris. Il n’entendit que la fin : « … ob ». Mais lorsque les premiers accords résonnèrent, il reconnut immédiatement le toucher et bientôt la voix de Bob Marley qui reprenait un de ses grands classiques : Natural Mystic.

	Un sourire béat fendit le visage de Zenn alors qu’ils arrivaient dans une partie plus « calme » de la taverne. Des tables accueillaient des convives qui ripaillaient et débattaient joyeusement, pour la plupart, violemment pour d’autres. Derrière ces tables, un attroupement s’était formé face à un écran holographique qui retransmettait un combat entre deux guerriers dans une arène. Les supporters étaient pleinement investis de leur mission consistant à hurler le nom de leur équipe régulièrement entre deux insultes bien tournées.

	— Qu’est-ce qui se passe ? demanda le jeune homme.

	— Oh rien de grave. Ce sont les quarts de finale de la grande coupe de Totem. Pashaz contre Etherblayds si ma mémoire est bonne. Tu aimes le Totem ?

	— Je ne sais pas ce que c’est. Un jeu ?

	— Ne dis pas cela trop fort. Le Totem n’est pas un jeu, c’est une discipline. Très populaire dans l’Astral.

	— Ah ! Franky est de retour ! lança un homme un peu plus loin. Et pas tout seul.

	— Mais sans margouse, ajouta un autre.

	Ils arrivèrent près d’une table où étaient assis quatre hommes.

	— Zenn, commença Franky, laisse-moi te présenter mes amis, Bruce, Gali, Bebert et Charly. Les amis, ce jeune homme vient de mettre les pieds dans la B.O.U.S.E.

	— A-t-il de la margouse ? demanda Charly. Puisque tu n’en as pas ramené.

	En l’observant mieux, Zenn reconnut l’homme en question. Une petite moustache sous des yeux rieurs. Un chapeau melon. Il le connaissait mieux sous le nom de Charlot, ou Chaplin.

	— Franky, ajouta Bebert aux cheveux hirsutes grisonnants et à la moustache épaisse. Si tu dois t’acoquiner avec tous les nouveaux venus de la Bulle, il va nous falloir une table beaucoup plus grande. C’est de la pure physique.

	— Il n’a pas de margouse et il ne prend pas beaucoup de place, mais ce jeune garçon arrive directement de la Terre, indiqua Franky avec un sourire espiègle.

	La réaction ne se fit pas attendre et les quatre visages s’illuminèrent. Même celui de Bruce qui était jusque-là plus intéressé par la partie de Totem.

	— Tu veux dire que tu étais incarné sur Terre ? demanda Gali à la barbe et aux cheveux longs.

	— Je viens juste de canner, indiqua Zenn.

	— Quelle chance ! s’exclama Charly, viens donc t’asseoir avec nous et raconte-nous ça ! Pendant que Franky va nous chercher à boire.

	— Et ne te trompe pas cette fois-ci, ajouta Bebert, ne reviens pas avec un individu, mais avec des verres.

	Franky, un peu à contrecœur, s’exécuta malgré tout. Zenn s’installa sur une chaise que lui tira Gali.

	— Alors, comment était-ce ? s’empressa ce dernier.

	— De mourir ?

	— Non ! De vivre !

	— Bof…

	— Bof ?!

	Ils semblèrent offusqués.

	— Comment ça, « bof » ? Tu rentres de la plus grande aventure de ton existence et c’est tout ce que tu en tires ?

	— Ce n’est pas une aventure, c’est un calvaire.

	— Il n’y a de calvaire dans la vie que de la traverser dans l’ignorance, lâcha Gali. Les incarnés pensent-ils alors toujours que la Terre est au centre du système ?

	— De quoi ? s’étonna Zenn. Euh, non. On n’est pas si cons ! Cela fait longtemps qu’on sait que la Terre tourne autour du Soleil ! C’est Galilée qui l’a…

	Il comprit alors. Gali…

	Il avait face à lui un des plus grands astronomes de l’histoire. Celui-ci était en train d’effectuer une petite danse de la victoire.

	— Je vous l’avais dit ! Je vous l’avais dit, que ma théorie resterait après ma mort !

	— Tu veux vraiment qu’on parle de théories au succès posthume ? se gaussa Bebert. Beaucoup des miennes ne sont même pas encore bien comprises à commencer par celle de la relativité, de mes travaux sur l’espace-temps et de ma moustache.

	— N’écoute pas les scientifiques arrogants, intervint Charly directement à l’attention de Zenn. Raconte-nous plutôt ton passage sur notre belle planète et pourquoi tu l’as si mal vécu.

	— Vous avez que ça à foutre ? répondit Zenn, un sourcil levé.

	— Oui.

	Il prit une gorgée de son verre et s’en suivit une grande inspiration.

	— Par où commencer…

	— Pourquoi pas par l’enfance ?

	— Ça, c’était fun, je crois. J’étais un peu timide, mais je m’amusais bien. Pas de frères et sœurs pour me gonfler, alors j’ai beaucoup joué tout seul. Ça ne m’a pas dérangé. Par contre, je n’avais pas beaucoup d’amis.

	— Comme je dis toujours, l’interrompit Gali, l’important n’est pas d’en avoir beaucoup, mais d’avoir les bons.

	— Tu ne dis jamais ça… précisa Bébert. Et tu devrais t’occuper de tes affaires et laisser la philosophie à Bruce. Bruce ? BRUCE ??

	Bruce se retourna vivement, il avait été à nouveau absorbé par le match. Son œil était vif et il ne souriait pas.

	— As-tu quelque chose à dire sur l’amitié, mon ami ? demanda Charly.

	— Il faut vider son esprit, être informe, sans contour. Comme de l’eau.

	Il y eut un silence.

	— Hhmm… d’accord. Merci, Bruce pour cette… profonde remarque… pas du tout hors sujet. Continue Zenn, si tu veux bien.

	— Avec les meufs, c’était très compliqué.

	— Les… meufs ?

	— Ouais, les nanas, les gonzesses. Les filles quoi !

	— Comme je te comprends ! intervint Bébert. Elles sont le seul mystère que je n’aurais su résoudre.

	— Ça ne m’étonne pas, t’as vu ta tronche ?

	Gali ricana de sa réplique. Bébert, moins.

	— C’est vrai que tu étais un tombeur de ces dames, toi. Après l’héliocentrisme, le Galicentrisme, un système où ce sont les femmes qui lui tournent autour, et non l’inverse. Théorie défendue par un argumentaire scientifique proche du néant. Il n’y a que lui qui y croit. Même à titre posthume.

	Bébert rit à son tour. Gali, moins.

	Zenn sourit aussi, amusé de voir ces génies s’échanger des vannes, mais au moins rassuré de constater qu’eux non plus n’avaient jamais été à l’aise avec les filles. Et, qu’ils étaient néanmoins devenus ces grands hommes. Quel dommage, se dit-il, qu’il n’ait pas vu cela au moment où cela lui aurait été le plus opportun et où la vie ressemblait à un labyrinthe solitaire et menaçant !

	— C’est parti en couilles, après, reprit-il.

	— Qu’est-ce que les couilles viennent faire là-dedans ?

	— Je veux dire, ça s’est mal passé.

	— Ah oui ?

	— Quand j’ai grandi, mes parents ont divorcé. C’était mieux, ils n’arrêtaient pas de s’engueuler. Ma mère a pris un appart’ et a eu un nouveau mec. Mon père a gardé notre maison et n’a jamais retrouvé personne. Pauv’ looser. J’habitais une semaine chez l’un, une semaine chez l’autre. À chaque fois, une ambiance différente. À chaque fois, une piaule différente. À chaque fois, une embrouille différente. Même séparés, ils ont continué de se disputer, à propos de moi, la plupart du temps. Ils n’étaient jamais d’accord sur les décisions à prendre au sujet de mon orientation, de mes activités, de l’éducation. Mais, ils ne m’ont jamais demandé mon avis par contre. J’en avais rien à carrer.

	Cette phrase jeta un silence et Charly mit sa main sur son épaule en guise de réconfort.

	— Ce sont des parents. Ils font ce qu’ils pensent être le mieux.

	— Ils pensaient mal… alors, j’ai commencé à devenir violent.

	Bruce tourna la tête vers lui

	— Pas violent physiquement.

	Bruce tourna la tête vers le match.

	— Violent avec mes mots et mes pensées. Je suis devenu agressif, sombre et replié sur moi. J’envoyais tout le monde chier. Personne ne comprenait qui j’étais. La musique m’a aidé. Le métal principalement. C’était un bon moyen de défouler la colère qui s’accumulait et aussi de m’approcher de cette morbidité qui m’attirait. Parce que, j’étais un peu mort à ce moment-là déjà. Pas autant que maintenant, bien sûr. Mais la mort me séduisait à mesure que la vie était grise.

	Un silence.

	— Effectivement, ajouta Gali, c’est très « bof », tout ça. Et ensuite ?

	— Comme vous vous en doutez, cette attitude ne m’a pas aidé à l’école. J’avais de sales notes. Je passais mon temps en colle ou à sécher.

	— La vache, vous comprenez ce qu’il raconte vous ? intervint Gali. On passe de l’incarnation aux couilles et à la colle séchée. C’est quoi ce charabia ?

	— Tu parles des « moufs » c’est ça ? indiqua Charly sur un ton bienveillant

	— Les meufs ? Alors là, n’en parlons même pas. Le néant. Le cauchemar. J’avais moins de chance de serrer une gonz que de pisser par le nez.

	Un silence.

	— Enfin, ça marchait pas, quoi.

	— L’amour est un jeu d’enfant, dit Charly. Plus on grandit, moins on a de chance de gagner.

	— En parlant de gagner, précisa Bebert, je crois que les Pachaz ont éliminé le gardien des E. B.

	Derrière eux, les supporters commençaient à s’échauffer et une bagarre était sur le point d’éclater. Bruce bondit alors de son siège avec une aisance remarquable et s’approcha de la querelle en quelques pas souples.

	— Que fait-il ? demanda Zenn.

	— Son travail.

	Lorsqu’ils virent Bruce s’avancer, les deux supporters échauffés se séparèrent sans broncher et en baissant les yeux. Il les pointa du doigt avant de faire glisser son pouce sous sa mâchoire en forme de menace. Les deux s’excusèrent et s’embrassèrent même pour montrer à Bruce leur bonne foi. Celui-ci fit demi-tour et revint s’asseoir à la table.

	— Bruce s’occupe de la sécurité ici, en tant que bénévole. Lui pour le coup, il aime la violence physique et il aime particulièrement casser quelques gueules. Mais il a surtout eu des incarnations dont tu pourrais t’inspirer. Notamment la dernière. Bruce ? Tu veux parler un peu de ta dernière incarnation à Zenn ?

	— Tu ne dois pas prier pour une vie facile, dit celui-ci en le pointant du doigt. Tu dois prier pour avoir la force d’endurer la difficulté. Car pour réussir, tu dois apprendre à combattre, persévérer et souffrir. Ne crains pas l’échec ! Et balance ton tibia dans les sacoches de ton adversaire.

	— C’est ce que je disais…

	— Ce n’est pas l’échec, mais le manque d’ambition qui est un crime. Avec des objectifs élevés et un bon crochet, l’échec peut être glorieux.

	Il se tourna à nouveau vers la partie de Totem. Zenn et les autres restèrent silencieux un instant. Tous ces mots avaient résonné avec force en lui et lui donnaient une confiance qu’il n’avait jamais ressentie. Il ne s’agissait pas seulement de ces conseils de sagesse, mais de l’énergie qu’ils avaient véhiculée et qui le gonfla d’une paix intérieure inébranlable.

	— Je suis d’accord avec Bruce, ajouta Gali.

	— Pourquoi ? demanda Bébert.

	— Parce qu’il tape fort, déjà. Et aussi parce que les difficultés de la vie font de celui qui les accepte un être fort. Prends mon exemple, tu sais ce que j’ai dû affronter quand j’ai émis l’idée que c’était la Terre qui tournait autour du Soleil et non l’inverse ?

	— On le saura, soupira Charly.

	— J’ai été conspué, menacé, raillé au point que j’ai cru devenir fou.

	— C’est vrai que tu en avais une sacrée paire à ce moment-là, avoua Bébert. Dommage que tu les aies laissées en bas.

	— Il faut utiliser chaque opportunité où on essaie de t’écraser pour grandir un peu plus. Encore une fois, prends mon exemple : les remarques des sots se désintègrent avant de m’atteindre, comme les objets célestes qui entrent dans l’atmosphère.

	Cette image fit rire Bébert.

	— Bien sûr, tout cela peut être plus facile quand on avance en tenant dans sa main celle de la personne que l’on aime, ajouta Charly. N’y a-t-il une belle âme qui a su faire vibrer la tienne ?

	Zenn se sentit un peu gêné. Aussi reprit-il quelques gorgées de sa margouse.

	— Lucy, avoua-t-il finalement. Je l’ai rencontrée au collège. Elle était trop bonn… Enfin, je veux dire que je la trouvais magnifique, je l’ai aimée dès que je l’ai vue. Je n’aimais pas beaucoup l’école, mais il me suffisait de penser à elle pour sortir de mon lit en vitesse. Douce, drôle, jolie et intelligente. Un rêve, cette meuf.

	— Eh bien, voilà ! Tu as vécu une belle histoire avec ta « mouf ». Tu dois beaucoup lui manquer.

	— Je… ne lui ai pratiquement jamais parlé.

	Ils furent tous estomaqués.

	— Que veux-tu dire ?!

	— J’ai essayé des fois. Genre, je suis arrivé et je lui ai dit… « Wesh… ».

	— Ça veut dire quoi « Wesh » ? C’est un compliment ?

	— Les gars, vous avez bien fait de crever, vous seriez paumés niveau vocabulaire. Wesh, ça veut dire bonjour, salut. C’est amical. Enfin, je ne lui ai jamais parlé plus que ça. Pour tout dire, il y a encore un an, elle ne connaissait même pas mon nom. Quand elle me l’a demandé, j’ai failli gerber. La loose d’être comme ça.

	— Après étude, j’en suis venu à la conclusion que, en vue d’un acte de reproduction, il ne fallait pas gerber sur les filles, indiqua très sérieusement Bébert.

	— L’étude, interrogea Gali, c’était pendant l’anniversaire de Will, n’est-ce pas ?

	— Absolument.

	L’évocation de ce souvenir s’accompagna d’un large sourire sur la face de l’astronome.

	— Il est fort dommage de passer à côté de sa vie juste pour n’avoir pas osé, dit Charly dont les yeux s’écarquillèrent subitement.

	Franky était de retour au bras d’une charmante femme au regard enjôleur.

	— Mais…

	— Tu as de sérieux problèmes de vue, mon garçon, l’interpela Gali. Tu as encore confondu les margouses avec une « meuf » de la Taverne. Il faut te faire soigner.

	— Je ne voulais pas louper l’histoire de notre ami, dit Franky. Vous m’avez attendu n’est-ce pas ?

	— Mais oui, ne t’inquiète pas, répondit Bébert avec un clin d’œil. On débutera seulement quand tu nous auras ramené nos verres.

	— Ah ! Dans ce cas, ne bougez pas, j’en ai pour une seconde.

	Franky repartit au bras de la belle en direction du bar.

	— Ce qu’il est con…, ajouta Bébert en le regardant s’éloigner.

	Pendant ce temps-là, les spectateurs du match commencèrent à se bousculer. Il n’en fallut pas plus à Bruce pour bondir et calmer la foule à coup de high kicks et crochets destructeurs. Une bagarre générale fut alors déclenchée et tous les supporters fondirent sur Bruce.

	Charly s’adressa à Zenn, captivé par la scène.

	— Tu vois, l’incarnation n’est qu’un passage, un lieu d’apprentissage. Plus elle est dure, plus tu apprends en fin de compte. Mais elle est surtout une expérience sensorielle unique.

	— Et intellectuelle.

	Un homme vola au-dessus de leur table et glissa sur le sol sur quelques mètres. La bagarre était furieuse et on ne distinguait même plus Bruce dans la cohue.

	— Artistique plus qu’intellectuelle selon moi, reprit Charly, mais qu’importe. Merci Albert. Le problème, c’est que quand on est dedans, on oublie notre existence ici, dans l’Astral, notre véritable existence. Et on se plonge pleinement dans la matière. C’est déroutant, évidemment. Mais c’est le seul moyen d’en apprendre quelque chose. Tu te doutes bien que si tout le monde se souvenait de ses origines dans l’Astral, la vie serait trop simple, nos connaissances et notre perception, trop vastes. Il n’y aurait rien d’enrichissant pour notre âme. C’est ainsi qu’il faut le vivre. Comme un jeu. Un jeu provisoire.

	— Et trop court, indiqua Gali avec nostalgie.

	— Je préfère la voir comme une expérience scientifique, ajouta Bébert. Une étude en immersion.

	— Nous tous, ici, et la plupart de ceux qui sont passés par l’incarnation, sommes des amoureux de la vie. Nous n’attendons qu’une chose, le moment d’y retourner. Retrouver ces sensations. C’est une chance d’être en bas et si nous pouvions, nous descendrions immédiatement pour le crier à tous ceux qui en doutent.

	— Ce serait l’occasion de leur passer le « Wesh », ajouta Gali.

	Zenn était galvanisé par ces précieux conseils et cette vision amoureuse de la vie. Les regrets de l’avoir quittée furent d’autant plus impitoyables. Il comprenait la nostalgie dont étaient victimes ses nouveaux amis.

	Bruce fut de retour, à sa grande surprise. Quand il posa les yeux sur l’endroit où avait lieu la bagarre, la plupart des supporters étaient au sol, assommés ou disséminés un peu partout dans la pièce. Les autres étaient sagement assis et regardaient la fin du match de Totem dans un silence courtois.

	Quatre grands verres de margouse furent déposés sur la table quand Franky revint du bar.

	— Aaaahhhh !

	Tous salivèrent devant leurs boissons qui éclaboussèrent au moment de trinquer. Coutume bien terrienne. Ils engloutirent la moitié de leur breuvage avant d’expirer bruyamment et de poser leur verre avec vigueur.

	— Alors ! commença Franky en s’installant en face de Zenn. Raconte-nous ton histoire.

	— Euh…

	— Attention, v’la le patron, dit Gali en désignant du regard Will qui traversait la foule des clients en leur direction.

	Sa taille semblait encore plus impressionnante quand il se posta devant leur table l’air sévère.

	— T’es attendu, mecton, s’adressa-t-il à Zenn. Il y a un type pour toi au comptoir.

	— Oh quel dommage, se plaignit Franky, il allait nous raconter son histoire. Pourrais-tu dire à cet homme de bien vouloir patienter ?

	— Mais bien sûr, Franky, répondit Will d’un ton exagérément fleuri. D’autres messages que tu souhaiterais transmettre ?

	— Pour ne rien te cacher, si tu pouvais proposer à la charmante dame un peu plus loin de nous rejoindre, je t’en saurais gré…

	Will éteignit progressivement son sourire forcé avant de grimacer et de grogner comme une bête, éclaboussant de bave le visage de Franky.

	— Juste au cas où tu m’aurais pris pour ta secrétaire, ajouta-t-il.

	— Bien sûr, tu as bien fait de clarifier les choses.

	Will se tourna alors vers Zenn, qui se leva sans traîner et s’adressa aux autres.

	— Merci beaucoup pour vos conseils et… pour tout.

	Bruce, Bebert, Gali et Charly s’inclinèrent respectueusement.

	— Bonne route, Zenn, peut-être nous recroiserons-nous.

	— J’en serais honoré.

	Il partit à la suite de Will.

	— Ce n’est vraiment pas de chance, dit Franky en finissant d’essuyer son visage avec un tissu. Je suis sûr que son histoire nous aurait plu…

	Quand Zenn arriva près du comptoir, il trouva, sans surprise, Robin qui l’attendait.

	— Ah ! Merci, Will !

	Il finit son verre en vitesse et se leva pour accueillir le jeune garçon.

	— Désolé de t’avoir fait attendre, tu ne t’es pas trop ennuyé ?

	— Ouh non, avoua Zenn en souriant. J’ai appris beaucoup de choses.

	— Ah oui ? Tu vas me raconter tout ça. J’ai quelque chose à te montrer.

	Il l’invita à se diriger vers la sortie après avoir salué Will d’un grand geste.

	Ils sortirent de la taverne et arrivèrent dans le hall toujours vide et maintenant privé de lumière. La seule luminosité provenait de l’extérieur de la Bulle, des étoiles, du lointain soleil et de ses réflexions sur les astres suspendus dans le tableau cosmique.

	Ils parvinrent devant une ouverture dans l’immense baie vitrée. Elle donnait sur un balcon qui courait tout autour de la bulle et offrait une vue vertigineuse sur l’ensemble du système solaire.

	— C’est chaud, nan ? s’assura Zenn en posant le pied sur le balcon. On ne risque rien ?

	— De quoi as-tu peur ? De mourir ? s’esclaffa Robin.

	Ils avancèrent sur le chemin étroit et bientôt apparut un paysage exceptionnel. La Terre, majestueuse, se dévoila sous leurs yeux ébahis. Elle paraissait si proche. Ils s’appuyèrent sur la rambarde et restèrent un moment dans un silence contemplatif.

	— Tu as appris des choses, alors ? demanda Robin.

	— J’ai appris que j’avais bien foiré mon incarnation.

	— Une incarnation ratée, ça n’existe pas. Mais il est parfois compliqué d’en saisir le sens. Le mieux est de se laisser porter.

	— Facile à dire, une fois qu’on est canné. J’aurais voulu savoir tout cela avant de mourir comme un con.

	— Pourquoi ?

	— Pour en profiter ! Et pour en faire profiter ceux qui sont encore en bas. Tant de gens sont en galère, en dépression, alcooliques ou condamnés à regarder Cyril Hanouna à la Télé. Parfois et souvent les quatre en même temps. Pour ceux-là, c’est vraiment dur. Ils pourraient trouver du réconfort dans le fait de savoir que notre passage est éphémère et que la mort n’est pas la fin de l’histoire. Je me rends compte maintenant qu’il y a tant de belles choses à vivre sur cette Terre, tant de belles personnes à rencontrer. Même les Brandon et autres noms débiles ont l’air sympa, tout à coup. Tous mes problèmes me semblent bien futiles. J’ai perdu tellement de temps à ne pas oser, à avoir peur, à être rageux. Je ferais les choses bien différemment si je pouvais recommencer.

	— Vraiment ?

	— Oui, je serais plus ouvert, plus présent pour les autres. Et plus prudent en voiture.

	— Tu en es sûr ?

	— Je crois oui, mais ça n’a plus aucun intérêt. Je suis ici.

	Robin eut un grand sourire et reprit de sa voix bienveillante.

	— Il n’est pas toujours bon de faire les choses différemment, mais il est toujours précieux de les voir autrement. Avec un peu de hauteur par exemple. Pourrais-tu avoir plus de recul sur ta vie que maintenant ?

	— Sûr que non, p’tain.

	— Parfait et une fois que l’on a pris du recul ? Que fait-on ?

	— Arrête de causer en énigme, sérieux, on dirait Gandalf en chemise.

	— Réponds à ma question : que fait-on quand on a pris assez de recul ?

	— J’en sais rien…

	Les yeux espiègles de Robin se plissèrent.

	— On y retourne.

	— Quoi ?

	— Bon voyage, Zenn, profites-en bien. Et n’oublie pas ce que tu as vu ici ni ce que tu as compris.

	— Impossible.

	— Alors, on se reverra dans plusieurs années.

	Il l’empoigna au col et tenta de le pousser par-dessus la rambarde. Mais Zenn ne se laissa pas faire.

	— Tu fais quoi là ?!

	— Laisse-toi faire, ça fait partie du plan.

	— C’est mort, lâche-moi putain !

	— T’es en train de gâcher mon effet de style, laisse-toi aller.

	— J’ai pas envie que tu me balances dans l’espace, sérieux, lâche-moi !

	— Non, c’est à toi de lâcher. À toi de lâcher prise.

	Les yeux de Zenn se mirent alors à briller et il comprit. Il cessa de lutter. Robin le poussa sans ménagement par-dessus le balcon et le jeune garçon eut juste le temps de le voir lui faire un signe de la main avant de plonger dans le grand vide.

	Malgré la peur soudaine, il ne cria pas. Il chutait à grande vitesse vers la planète bleue. Des petits points scintillaient autour de lui et une boule de joie le saisit au ventre. Quelle sensation merveilleuse. Des larmes perlèrent au coin de ses yeux et les scintillements augmentèrent tout autour. Il ne put bientôt plus rien voir tant la vitesse était intense. Il se sentit de plus en plus comprimé dans son propre corps.

	 

	« Accroche-toi, mon gars. »

	 

	Il sentit des picotements le long de sa colonne vertébrale et aux extrémités de son corps.

	 

	« On a besoin de toi, ici. »

	 

	Il sentit son cœur battre de plus en plus fort.

	 

	« Charge ! »

	 

	Ses larmes transformèrent les couleurs bleutées de la Terre en un kaléidoscope frénétique.

	 

	« Dégagez ! »

	 

	Quelque chose frappa sa poitrine et la sensation se diffusa dans tout son corps. Tout s’obscurcissait autour de lui et un vrombissement monta dans ses oreilles.

	 

	« Charge ! »

	 

	Une chaleur l’envahit et une vibration secoua toutes ses cellules. Tout devint noir. Le bruit était insupportable.

	 

	« Dégagez ! »

	 

	D’un coup, tout s’arrêta.

	Il prit une grande inspiration et ses yeux s’ouvrirent sur le plafond de l’ambulance.

	Au-dehors, les bruits d’agitation et les sirènes de pompiers.

	Une douleur violente le saisit aux côtes et aux jambes. Mais il se fichait bien d’avoir mal. Il était bien.

	Un médecin masqué se pencha sur lui.

	— Te voilà de retour, champion.

	 


 

	 

	 

	 

	[image: Conclusion]

	Cher ami, si tu lis ces lignes, c’est que tu n’es pas encore mort… de rire !

	Oui, je sais, elle était facile, celle-là.

	Sache que tous les soirs, la Rapière ouvre ses portes… Quoi, tu ne sais pas ce qu’est la Rapière ? Mais c’est la taverne de Will, voyons ! Donc, je reprends : tous les soirs, tu es le bienvenu dans cet établissement de prestige. Tu auras le droit à toutes les attentions et les spécialités de saison te seront proposées. D’autant plus que Will affectionne par-dessus tout les artistes qui usent de mots sur parchemin. Donc, pour lier ses deux passions que sont la préparation de cocktails incroyables et la lecture, il te fait découvrir une fois par mois l’œuvre d’un auteur indépendant. Peut-être qu’un jour, ce sera toi ! Après, si tu as d’autres talents, comme cracher du feu ou jouer la comédie, tout est possible…

	Je sens que tu as hâte d’en découvrir plus, alors je te le dis, n’hésite plus ! Rejoins-nous sur les réseaux sociaux et viens faire la connaissance des conteurs de la Fantasy en Folie.

	Les auteurs, dont tu as pu découvrir les histoires, ont écrit des romans. Eh oui, cette fois-ci, ce n’est pas une blague ! Ils sont plutôt bons et tu ne seras pas déçu en explorant leurs univers. Il y en a pour tous les goûts, l’écriture est un art qui ne perd jamais de sa saveur et qui nous permet de nous évader.

	Bon, il est temps de nous quitter. Je te promets de nouvelles aventures et de nouvelles histoires, mais pour cela il va falloir patienter un peu. Tout ce travail, que tu ne vois pas, ne se fait pas en un claquement de doigts, mon ami. Il faut du temps et de la patience. Donc, je te dis à très bientôt.

	PS : si tu as apprécié ce voyage aux confins de l’humour, parles-en autour de toi et viens échanger avec nous. Promis, on ne mord pas et on est plutôt sympas.

	 

	[image: Fin]


Notes

		[←1]

	  Cette façon de mettre des lettres entre parenthèses (et des majuscules partout) s’appelle l’Écriture Intrusive, la langue officielle de la Ville Éternelle en 2277. Ne cherchez pas l’explication logique derrière tout ça : il y a bien une explication, mais elle n’est pas logique !





	[←2]

	  Le sexe étant (officiellement) banni à Paris-en-Fantasy.





	[←3]

	  Le skull était un crâne humain extrait des Catacombes, et dans lequel les Nains buvaient pour honorer leur saint, Philibert Aspairt, dont la légende racontait qu’on retrouverait la tête cryogénisée dans de la chartreuse (un bon prétexte pour picoler). Par la suite, le mot « skull » fut à l’origine de tout un tas d’expressions naines.





	[←4]

	  Consistant à « casser son crââne » en brisant son skull par terre après avoir bien bu et chanté.





	[←5]

	  La Légende Urbaine prétend que les Nains mangent la viande de rat. Mais les Nains démentent.





	[←6]

	  Les Parifantasiennes se disent « femelles » et les Parifantasiens « mâles » (sauf les femmes et les hommes), car ils n’appartiennent plus vraiment au genre humain. Alors, venez pas faire pas vos Femmelfes !





	[←7]

	  Agende de Presse Fantasienne, dirigée par l’adjoint à la culture et l’art de la propagande : Joseph Gœbelin.





	[←8]

	  Territoire périphérique intérieur de Paris-en-Fantasy où sont relégués les Humains.





	[←9]

	  Éboulement souterrain.





	[←10]

	  Hachette naine à double tranchant amovible.





	[←11]

	  Sudrí fait référence à l’accès historique aux catacombes s’effectuant par l’escalier souterrain de l’École des Mines (principale école de formation des Nains).





	[←12]

	  L’École Naine d’Aménagement.
 





	[←13]

	  Expression péjorative pour désigner les soldats Ởrc.





	[←14]

	  De la cervoise avec des Xénormones aphrodisiaques. Officiellement interdite.





	[←15]

	  Selon les avis, l’Arbaliste est une grosse arbalète ou une petite baliste.
 





	[←16]

	  Référence au journal parifantasien du même nom.





	[←17]

	  Du nom d’un célèbre duo de Nains jouant de la musique électronique et portant en permanence des casques de soudeur. Séparés aujourd’hui. Par extension, le Dwarf Punk désigne un mouvement esthétique nain steampunk.





	[←18]

	  Fontis est aussi le principal et terrible dieu des Nains : celui qui peut leur faire « tomber le ciel de toit sur la tête » s’ils ont mal travaillé. Autrement dit, celui qui fait s’écrouler sur eux le plafond d’une galerie souterraine.





	[←19]

	  Du nom d’un célèbre commentateur Ởrc d’événements sportifs.





	[←20]

	  Célèbre expression parifantasienne.
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